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Avertiffemcnt au Ledcur. 



ON a ejlimé a propos de Vous faire 
Voir icy dés l'entrée l'extrait des 
uicles de notre Synode National, que M. 
Ccttibiacruellemët déchiré dans Jalettrc, 
& en fuite, fa lettre mefme , dont cét 
écrit contient une briéve réfutation > afn 
qu'en comparant ces piges les unes avec- 
que les autres , vous puiffe^mieux juger 
de la vérité des chofes, & reconnoiftre ïin- 
jufiice de taccufateur , çjr l'innocence de 
ceux qu'il a traitte% fi indignement. 
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EXTRAICT DES ACTES DP* 
Synode National des Eglifes Reformées 
de France , convoque par permiffion du 
Roy en la ville de Loudun y l^Uikne: 
Novembre *6fg. & autres jours fui* 
vans. ; <; ■ r ; /-• - : ; : j, , t 

Bit H qu'il ait pieu à Dieu défaire 
la graceà nôtre Souverain , de ter- 
miner une longue & funefte guerrç, ; 
par une gloricufe paix, félon 1er deflein , 
qu en a toû jours eu Sa Ma jefté* & ainfî 
de prelenccr à tous les gens de bien 
un ample fujet d'une joyeuniverfeUe j > 
neantmqins nous ne laiflbns pas de 
voir avec effroy & douleur , que f A- 
theïfme, l'impiété , le blafphcmc , im- 
jufticc,la diffolution > le luxe, 5ç autres 
fcmblables péchez contre la première 
& la féconde Table de la Loy , fc vont 

ai) 



multipliant, & marchent la tefte levée, 
comme fi les hommes avoient entre- 
pris de provoquer avec fierté la Iufti- 
ce de Dieu, & embrafer de plus en plus 
le feu de fa dernière colère; Ce qui 
donne jufte fujet de craindre , que 
fa bénignité faifant place à fa ven- 
geance , à caufe de l'impenitehce 
des pécheurs, il ne décoche fur eux 
les autres phioles de fon ire , fans 
épargner mefme fon Eglife : qui, 
quoyquefeparéedu mohdepar la pu- 
reté de faproSfeffion,fe trouve toute- 
fois engagée dans les vices & corru- 
ptions du necle ; C'eft pôûrquoy le 
Synode National'dcs Egiifcs Refor- 
mées de France âflcmblé dans la ville 
de Lôudun , par pcrtniffîon du Roy , 1 
/çacfiant, qu'il n'y a point de moyen 
de prévenir les jugemens de Dieu > 
qu'en donnant promptement des tef- 
moignages certains d une feriêufe re- 
pentance, & humiliation extraordi- 
naire ; ordonne, que le Ieufne fera ce- " 
lebré en toutes lesEglifes de eeRoyau- *. 
me , le Ieudy 15. jour dû moû "de Mars 
prochain,pour en rendant grâcéîdc la 
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paix à Dieu , qui en eft le Pere , & qui 
l'a donnée , obtenir de fa bonté, qu'el- 
le foit accompagnée de toutes fortes 
de benedi&ions : Pour faire des pric- 
res ardentes à Dieu, pour Ja fanté& 
profperité de là perfonne facréc du 
Roy, qu'il a donnée aux inftantes 
fupplications de fon peuple ; pour le 
fûcccsde fesentreprifes, l'accomplit- 
fement de fon defir , la gloire de fa 
Couronne,, & le bien de fon Eftat: 
Et faire tous fes efforts, pour flef. 
chir les compaffions de Dieu , qui pa- 
roift irrité contre nous, à caufe de la 
grandeur , & de la multitude de nos 
péchez,- & éteindre le feu de fon in-» 
dignation , qui menace mcfmc fes pau- 
vres troupeaux de fes plus feveres 
châtimens j Dans l'efperance , qu'en 
retournant vers luy , & nous humi- 
liant devant fa Majeftc redoutable, 
aucc le fac & la cendre , il fc tourner! 
vers nous, avec fes infinies mifericor- 
des, à caufedefon Fils, dont lenom. 
eft invoqué fur nous ; Et fera ref- 
plendir fur fon Eglife la lumière de 
fa facegracieufe, qui cft la délivrait- 



ceinefmë. Ce qui fera notifié à cha- 
cune Eglife par la lecture de cét 
acte. 



*- m < a f 



Daille' Modérateur* 
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LETTRE 

DE M. COTTIBY 

ENVOYE'E LE XXV. 

* 

Mars aux Pafteurs & Anciens 
dcTEglifc Reformée de Poi- 
tiers. 




ess i je rus, 



le fety bien , que le jeu/ne efi loil, 
ble é"neceffaire \ qu'il efipeur les maladies 
de nos ames 3 ce qu'efi un baume excellent 
four les blejjeures de nos corps } Je fay que 
ceft parle jeufne que le Ciel eft defarmè 3 & 
la colère de Dieu appaifee, avec cette fainte 
abfiinence jointe a la prière on arrefte [es ju- 
gement (jr on attire fes bcnediftionsiPar cette 
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diette pénitente les habitans de Ninive fe 
mirent à, couvert des fléaux qui Us mena- 
çoient, & avec cette humble & dévote prépa- 
ration M oyfe eut le bon-heur de comuniquer 
avec fon Dieu ; le jeufne d'un feul homme 
ayant obtenu ce que U raffafiement de tout 
un grand peuple neufl o%e efperer : Mais 
quelques avantages que l'on retire de cette 
pieufe mortification y le Sage m* a appris qu'il 
y a temps de rire & temps de pleurer y & U 
grand Apoftre des Gentils , qu il faut efire 
en duc il avec ceux qui font en dueil y mais 
aulji en joye , avec ceux qui font en joye y & 
après eux Saint Auguftin dans fon Epiftre 
86. que dans ces chofes > il faut fe garder 
d'offenfcr U focietè de ceux entre lefquels 
nous vivons , avec lefquels nous convcrfons* 
parce que comme celuy-la fait mal qui man- 
ge en fcandalifantjonprôchain >autfî celuy- 
là pèche qui loffenfe > & le fcandalife en 
jeufnant. Cefi, M ef leurs , a qui méfait 
trouver étrange , que la dernière A(fem- 
blée des Miniftres ait ajjîgrtè un jeufne 
public fi à contre- temps y au grand fean* 
dale de toute la France > bien qu'il ait 
pieu à Dieu 5 difent-ils , de faire la 
grâce à noftrc Souverain de termi- 
ner 
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fierurielôgue&funefte guerre pârune 
glorieufc paix , le Synode National 
convoque à Loudun par permiflîott 
du Roy ordonne, que le jeufnc fera cé- 
lébré dans le Royaume le 2 5-. de Mars. 
Mais de quel droit cette ordonnance , & 
fur quoy fondée S Ne craignent- 'ils point 
d abufer du privilège , que leur avait accor- 
dé ce victorieux Monarque , qui ne leur 
a pas donné la permiMon de sajfembler 
four venif inejler leurs larmes a'fon triom- 
phe, & leurs cyprès parmy fis lauriers & 
fef mirtes: Ils difent , que c'eft en par. 
tie pour rendre grâces à Dieu de la 
paix & ^obtenir de fa bonté ,i quelle 
foit accopagnéede benedic-lions. Mais 

ne pottvoit-onpdï bien implorer ces bénédi- 
ctions par des prières publiques fans jeu/net * 
D'ailleurs, qui vit jamais des a fiions de 
grâces lugubres- , fi ce riefi de celles: par qui 
nous remercions le Seigneur des maux me f 
ntes qu'il luy plaifi de nous envoyer, difans 
à limitation de Job , L'Eternel l'avoir 
donné , L'Eternel l'a été ; le Nom dé ' ' 
l'Eternel foit bénit? ne fait que le 
jeufne efitrifte, fur tout quand il efi folennely 
fieftinè feulement pour les occafions. de deuil 
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Chamicr ^ ^a00Hm ? Ccluy qui jeufnc dans la 

de ic^niis. joye, <£r/ un Autheur célèbre parmy vquu 
rlfaut croire qu'il accouple des chofes 
incompatibles, qu'il accorde l'eau & 
le feu, qu'il renverfe l'ordre & la natu- 
re des^diofès. Et les anciens Conciles 
cflowiïfi feu de ce [entiment , quon peufl 
farer 'hr rèjoiïijfances "Ecckfiafiiques de 
. ces noires livrées , quils défendaient cornm* 
un facrilcge de jeufner les purs de Diman- 
che & de N ocl y & au contraire recomman- 
daient dans ces jours d'abfiinences & de jeu f 
fie la UHurt publique des livres de la Patien- 
ce de lob , comme fortable à ces cérémonies 
dolentes: Ilejtvray, dita- on > mais aujjî 
W avons nous pas ample fujet de trifieffe 
& de douleur , puis que nous voyons 
l'atheïfme, l'impiété, le blafpheme, 
l'injufticc , la difïblution & le luxe * 
qui voqtle multipliant, 5c marchent 
tefte levé c?Ce rtesfavoile que ce font là des 
, montres qui font horreur a tous les gens de 
bien , & qu'il ne faut rien êpargier pour 
les exterminer: du monde y mais qui croira, 
quon puiffe faire mourir par une faim de 
feptou hui il heures des vices fienracinezj il 
fmtbien d'autres coups four affommer m 



XrMHts s &poutdbbœtre cette hydre. Vou* , 
le^vous ,Mefiieurs, étouffer Tatheïfme? Fai+ 
tes place à cette Confie jlion auriculaire, qui i 
décharge les pécheurs de leurs fouilleures, 
qui vuide leurs amcs de cette fentine infefle, 
ou pluftofi qui ne donne pas à ces immonde 
ces le temps & le leifir de s'y infefter , au 
lieu que par cette opinion qu'il fuffit de con- 
fejfer fes pèchez^à Dieu en fecret laplufpart 
s entretiennent dans la négligence & dans U 
fecuritè. Leur confidence fe fiate & s endort, 
les pêchers augmentent & s'accumulent, ce 
. qui rùefioit dans fia naijjance qu'un vermif 
feau facile à krafer va tous les jours acqué - 
rant du venin , &. devient bien tofi vn fier- 
pent d'une prodigieufe grandeur \ les pre* K 
miers acles qui auroient peu aifèment eftre 
arrefteT^par les foings d'un conseiller fidèle, 
d'vn fevere confejjiur, êtans à diverfes fois 
réitérez^ fie changent en une f une jle habitude, 
& cette habitude dégénère enfin en un pur 
atheïfme> le pécheur endurcy ri ayant que 
trop £ inclination à nier la Divinité ,&à 
croire qu'il ri y ait point de Dieu, parce 
qu'il lefpuhaitte. Ave\ vous deffein, Mef> 
fleurs* d'affoiblir t impiété parmy vous? Ne 
traitexjlonc plus de fuperfiitms toutes ces ce- 
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remonte f , que leur antiquité a rendu vtntra* 

5 les: De ces deux extrémité^ ilvautmkux 
tomber dans l'excez^que dans le deffaut, il 
y a moins de péril à eftre fcrupuleux que pro- 
fane , dr ces dévotions que vous rejettez^com- 
me inutiles fervent à exciter la charité , & 
emfiamer le %ele \ ce font les bordures de la 
robbe de l'Eglife , de la fille du Roy, qui l'or- 
nent au dehors , bien que fa principale beau - 
té J oit au dedans ; Si elles ne font pas ïeffence 
de la pieté elles en font les aydes & ks ai- 
gui lions y fi elles ne font pas les fruits qui cou* 
ronnent l'arbre, elles font pourtant les fleurs 

6 les fueilles qui £ cmbelliffent , & qui con^ 
fervent le > fruits. Prenez^vousàcœur 5 Aïef- 
ficars , de faire ceffer les blajphemesî Appre- 
nez^ ous- me fines a nen proférer plus , ni con- 
tre le Seigneur Jefius^ que vous dites avoir eflè 
pour quelque temps en un e/lat de dannation, 
ny contre celuy qu* il a eflably fon Vicaire & 
fon Lieutenant fur la terre, que vous préten- 
de Ji tort eftre cik Antc- Chrifi de C Apocaly- 
pfr qui voynit de f t bouche des paroles blaf 
phe mantes & qui porte fur fit tefte un nom de 
lla'phcme. Soubaittcz^ vous , Meilleurs , 
de bannir linjufiiee du monde & de b Eglifè? 
Faites rai fon avant de la plus haute >&dç 



Ja pksfignaiée qui ait jamais efté commife 
<*ontr etle > & rcvenexjpar une bonne union 
dans le fein de cette douce mere > dont nos 
ancèftres ont cruellement déchire les entrail- 
les ; par le plus lamentable de tous les fchifi 
mes. Enfin , Meneurs y après avoir rcflably 
la pieté envers Dieu 3 la jajHce & la chanté 
envers le prochain > efies vous touchez^ d'un 
ferieux defirde travaillera hftablijfement de 
la tempérance é* de la fobrieté envers vous 
jnefme$> reprimans comme vous dites la dif- 
folution,&lelus:e qui nont quttrapdevç- 
gue parmy les Chreftiens 1 iST 1 enfeignex^done 
plus , s'il vous plaifi 3 des doctrines , qui foi t 
d eîles-me fines , /bit par accident & parla 
dépravation des hommes ouvrent la porte à 
la licence & au libertinage ± comme par exem- 
ple celle de la justification par la foy feule 
& fans les œuvres , celle de la certitude in* 
faillible que chaque fidcjle doit avoir de [on 
falut. Nounifléz^plujhft Ui efèrits dans me 
religieufe frayeur > & Us élevez^à cette douce 
efperance que leurs bonnes œuvres teintef 
dans le fang de Chrifi 3 qui leur donne ce quel- 
les ont de valeur 3 & regardées au travers! 
de fon mérite infiny qui en repare les imper- 
ferions , leur viendront en compte au juge- 
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ment de Dieu & les juftifiant dès icy bas deZ 
vant [on throfne , les rendront dignes un jour 
d obtenir la vie éternelle. Mais, Mefjîeurs 5 k ' 
quoybon feindre que vousjeufnez^pour l'ex- 
tirpât ion de ces vices? le ne voy pas que ces 
pèchezjoient aujourd'huy plus éclatas &plus 
en vogue que dans d autres occafions, où vous 
riavezjtas jcufné. Il en faut donc enfin reve- 
nir à la raifon, que vous alleguezJLans la fui- 
te , & dont vous ne pouue^yous taire\ cefl 
que vous jeufne^ parce que Dieu paroijî 
irrité contre vous. Mais où font je vous prié 
les marques de cette colère, & dc cette indi- 
- gnation ? Ail paru quelque comète a freux 
qui nous prefage quelque grand maï-beurî 
La Jlerilité ravage-elle nos campagnes? La 
fefte dépeuple -elle nos villes ; & la guerre va 
elle dcfolant nos Provinces? Par la grâce du 
Seigneur nous ne cormoiffons ces terribles 
fléaux du ciel que de nom. Jamais les fai- 
fons ne nous promirent une plus abondante 
récolte ; Iamais la fantè ne fut plus uni- 
verfelle dans ces beaux pays que nous ha- 
bitons: Et pour la guerre , vous favez^que 
noflre invincible Prince vient de la finir 
par une paix quil couronne encore de la plus 
illufire alliance du monde. Mais je voy 
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bien que ceft cela fnefme qui caufe voftre 
dèpUiftr & vofire^jeufne > ceft l'accord & 
F union des deux fins grandes puiffarices de 
l Europe , qui fait pour vous cette confit i- 
lation maligne que vous prenes^à mauvai- 
fe augure i Et faft ce qui gefne d une étran- 
ge manière les efprits de tous les véritables 
François , qu il leur faille par m motif de 
Religion avoir des interefis fcp arcade ceux 
de leur Prince naturel \ & de leureberepa* 
trie y f ai fans nojlre amertume de leur dou- 
ceur y noftrenuit de leur jour 3 & de leur lu- 
mière nos ténèbres. Ce que vous blafme^ 
particulièrement dans les jeufnesdela Com- 
munion Romaine 3 Ceft la fujettion & la con~ 
trainte. Mais quelle plus grande contrain- 
te pour les confciences S quelle plu? pc faute 
fervitude que de les obliger à reveftir le fac 
& la cendre pour le mejme fujet , qui Us, 
doibt remplir d'une fainte joye > & d'une 
lieffe Chreftierme 1 A Dieu ne plaife que je 
foufmette jamais la mienne à m jiugfîin* 
fupp or t able 3 au caprice de ces nouveaux ty- 
rans y qm en apparence ne crient que liberté 3 
& qui cependant ne font mine de vous af- 
franchir (Hun fardeau quils nomment im- 
portun, que pour vous m rmttre un 3 fans 



comparai/on plus pefant fur les efpaules. 
Retournons, Moeurs, fous lajufie domina* 
tion de nos anciens Maifires ; nous aurons 
cet avantage de n'oéeïr qu'à nos fuperieurs 
légitimes ; nous aurons cette fatisfaHion 
• de jeufner avec ce quil y a de plus faint & 
de plus pur dans l'antiquité , avec un Saint 
a - Jerofmcquidit,* Nous jeufnonsun Ca- 
ad Marcciî. reime en lan ieJon la tradition Apo- 
côtraMonc ftolique : Et ailleurs, b Quelques-uns, 
in Macth. comme Montanus 3 font Je Carefme 
cap.*. après la Pentecofte ^ mais c'eft la cou- 
ftume de l Eglife de le mettre avant 
Pafqucs, & d'aller à la Pafïîon, & à 
la Refurre&ion 'du Sauveur par hu- 
milité de la chair, afin que le jeuf- 
ne du corps nous difpofe au ralfa- 
fiement fpirituc l ; &avec un Saint Epi- 
fhane^ qui met au nombte des hérétiques un 
€ c certain Aèrius parce qu'il dépendait les 
Contra A c- jeufnes du Carefme & vouloit que fi quel-* 
iium ha réf. ^ un fa f eS f e ft a teurs avoit deffein de jeûner, 
il le fijl à fa fantaifie y & non point aux: 
jours ordinaires & marquez^ Et *ivec un 
i % Saint Origene i qui parle ainfi, d Que les 
Tome i\ Iuifs jeulncnt , eux qui ont perdu l'E- 

Hom.deci- mm ^ k _ • 1 Vr j 

ma. poux î nous qui le pofledons, nous ne 



pouvons 
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pouvons jufner ; non que par là je 
Veille relâcher quelque chofe del'ab- 
ftinence Chreftienne^car nous avons 
les jours confacrez au carefme. Et f 
avec un faint Ambroife j e Tout Ghre- J4 ; 
ftien qui n'aura pas obfcrvé en juf- 
nant le Carefme eonfacré au jcufne, 
il fera coulpable de defobeïnance 
ic de prévarication} dans le refte de 
l'année il y a de la recompenfe à 
jeufncr j ntais dans le Garefme c'eft 
un péché de n'y jeufner pas* les au- 
tres jeufnes font arbitraires , celuy- 



orh î. 



de la volonté, mais celuy-cy de la 

Loy* Et avec un Saint chryfoflomti f 

qui diê\* tt me fuis levé à ce matin inGcnef.ia 
.avec une grande allegrefTe feachant ^"S ■ 
que je devois aujourd'huy vous an- 
noncer l'avènement du Saint Ca- 
refme, qui eft un remède à nos ames j 
s Et avec un Saint Léon , que le Concile g. Scrm. &<é 
de chalcedoine appelle un bouclier & 
un rampart impénétrable , & inexpu- 
gnable à toute erreur , qui enfeiçnei 
Qu'il a efté ordonné par une falu- 
taire prévoyance de l'inftitutioa 
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divine, que pour reftaurcr la pureté 
denosames, l'exercice de quarante 
jours nous ferve de médecine Et 

a*uec un Saint Cyrille 5 Evefque de le- 
rufalem, qui s'exprime de cette mdnte- 

4.4cSif/^ h Nous i eufn onsnous abftenans 
de chair & de vin, non que nous 
en ayons horreur 3 comme de chofes 
abominables , mais parce que nous 
en attendons pour falaire qu'âme- 
fuie que nous méprifons les chofes 
agréables à nos fens, nous jouirons 
d'une table celefte & fpirituelle, & 
qu ayans jeufné en larmes 5 nous 
moiffonnerons en joyc dans le fie- 
cle à venir. Et Avec un Saint Baftle 
■ Hoir, i.qui dit^ 'Que le jeu fnecft utile dans 

a c îauQ icj. tous j cs autrcs temps 5 mais beaucoup 

plusen ecluy Cy; que l'ordonnance 
. en a efté publiée par tout l'univers* 

JE t avec un Saiht Athanaze, qui pour 
amplifier fix/olence des Arriens , qui 
tveitnt mal tratte des EccUJiaftU 
que s , l'exaggere par cette circonflance^ 

hik^nf ^ C ?fi i* unt Ulle avait efit 

Ovrho. * cemmife au temps du Carefme. Et 

Swm Vi 0 **** ** s *i*tJ"g"ftin, qui diti iQuc 



tous fçachent que l'indulgence de 
leurs péchez & la médecine de la ré- 
paration leur eft neceffaire: Or quand 
eft-ce que nous recourons plus à pro- 
pos aux divins remèdes, que lors que 
ces Sacremcns mefmes de noftre 
rédemption nous font ouverts 5 
pour lefquels dignement célébrer, 
nous nous préparons falutairement 
par le jeufnedes quarante jours? Car 
, ce ne font pas feulement ceux qui re- 
cevans le Baptefme entrent dans une 
nouvelle vie , par le myftere de la 
mort & de la refurreclion de Chrift, 
qui doivent par utilité, & mefmes 
par neceflité , fe munir de cette ayde 
à la fan&ification, mats auflï tout le ' 
peuple des régénérez , ceux là pour 
obtenir ce qu'ils n'ont pas encore» 
ceux-cy pour conférer ce qu'ils 
ont dcsja receu. Et au Sermon fui- 
vaut i Toute a noftre vie eft une cour- » Scrmo» 
fe perpétuelle dans laquelle nous de- 
vons tendre de toutes nos forces au 
prix celcfte, mais particulièrement 
le devons nous pratiquer dans les 
jours de Carefme deftinez à» l'ab- 
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#inence& au jeufne, félonie non* 
bre des jours célébré par les exein* 
pies, & d'un Moyfe, qui devoitre^r 
cevoir la Loy de Dieu , paflfa qua- 
rante jours & autant de nuits fans 
nourriture, & d'un £lie qui après un 
jcufne d'un pareil temps fuft enlevé 
dans les lieux celeftes fur un char de 
feu, & de noftre Seigneur Iefusluy 
mcfme , qui ayant jeufné quarante 
jours triompha des tentations de fon 
ennemy ,& s'achemina vi&orieux à 
la prédication de l'Evangile. Et ail- 

* Sermon l* urs > P our cc > dit-il , n qu al'exem- 
ï/7- pie de Chriftnousnepouvons pas fi 
long temps continuer noftre jeufne 
fans prendre aucun aliment , faifons 
du moins ce que nous pourrons. 

Villa y Mefîieurs, le jeufne , que nota 
devons célébrer déformais fans crainte 
de tomber fous la cenfùre de ÏApoflre 
Saint Pauly qui met ïabftinence des 
viandes entre les doctrines diabolique s\ 
Car qui ne voit qu'autre chofè efi de 
s'abjlenirdes viandes, que Dieu a créées 
tn les tenant pour immondes , & pour 
impures i comme faifoient les anciens; 



hérétiques ,& autre chofe senabfienif 
peur une bonne fin, comme fait au- 
jourd'buy l'Eglife , celt à Ravoir, 
pur mortifier la chair & refréner les 
f a\lions ? qu'autre chofe eft d'en con- 
danner la nature , & autre chofe d'en 
fufpendre four quelque temps lufageï 
Vous 0 voyez , dit Saint ^sdugujtin, «Contre 
qu'il y a grand différence entre ceux Jj 0 ^ 
qui s abftiennent des viandes, ou Y i. 
pour une facrée fignification , ou 
pour chafticr les corps , & ceux qui 
s'abftiennent des viandes , que Dieu 
a créées 3 difans que Dieu ne les a 
point créées ; celle-cy eft une do- 
ctrine des Diables parlans menfon- 
gc j mais celle-là eft une doctrine 
des Prophètes , & des Apoftrcs. 
Xte vous e (tonnez, donc p as , M ef leurs, 
fi P préfère un jeufne , que tant di 
grands hommes ont célébré il y a pi** 
de douze cens ans , & qui par co*/f- 
quent ne peut pat ejîre foupeonn d a- 
voir eflé inftituc dans l'occafi» de la 
faix , a celuy qu'il a pieu at dernier 
Synode National d'ordonné depuis 
quelque mois , & fi hors d ffififi. Il 
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tft *ùfay que des confiderations > qui 99 e 
we permettaient pas de faire éclater 
mon dejfein % montempefebede jeufker 
plu/lof que les dernières femaines \ mars 
fejpere en reparer le manquement par 
celle-cy , ou nous femmes entrez* , dr 
que je dois a bon droit apeller ma femai^ 
neftinte y puts qù elle m ouvre la porte de 
V F,glife;le contwucray de lafanttifert 
comme fay des-ja commencé , par l'ob*> 
Jervatton religieuf de ce que les an~ 
ciens nommotent Xerophagie , cefi a 
dire , une nourriture de chofes fiches , 
une abstinence de tout ce qui a eu vie y 
& puis que le jeufne & forai fin font 
deux exercices de pieté , que l'Ecriture 
Sainte fait, toujours marcher de compa- 
gnie , je joindray au mien de très ar- 
dantes prières à Dieu pour voftre cen* 
verfion^ afin de vous tefmoigner que je 
fuis plus que jamais^ 

MESS 1EV £S, 

A Poi&h r s ce 15*. 
de Mari 16 6 j. 

. Voftrc tres- humble &trcs- 
< . „ . affe&ionnc fervitcur, 

VXfÔtTlBY. 



Et au defms tftoit 



■ 



A MESSIEVRS, 1 >» 

Mcflîcurs de la Religion P. Réf. de 
la ville de Poidiers , a/Tembler 
pour célébrer le Ieufne indicl: 
par leur dernier Synode. " ' 
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A ÉRKATA. 

**g c t. h celle^à. - 

Ijr. 1. f . la fin , jeufne* 
3 jç- » r j pi autres. ; 
14. L C. évantla fini dVnc étude 
i£. 4. avant la fin , pourtant .grand 
27.11,.'. , il 1 a 

39 . 7 • & écrivant à Ican luy mclmé. 

en Romain 
5. perverfe 
4 j. oui foit d'elles mermes 

46. 14s donc là fa doctrine 

63 13. qu'ils ne 

xi. certaine 
74. 5. avant la fin , quelle afleoranec 
S7. J. 4^4w/ /a jftf, cette abftinencc 

dernière ; retrancher 
tf. ). avant la fin, conciliation , les 
91. je le jcufnc 

54. ii* cofnme on fait 

pénultième r ent reprennent 

11. Dieu, & 

9*. £ fur Dieu 

loj.dcm. la vanité 

MARGE. 

Page JJ. 1. 4. Dimanche X. p. 5. I. Fier. f. if . ' 
11* h?. Rcdivivus. / 
JU. 1. 1. in Capitol, c 

LET- 
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de M. Cottiby* 



-. . - > 



1 » 




ÔNSIEVR 



. h 



* * 35 3 



le ne m'étonne pas > que le 
changement de M. Cottiby , ar* 
rivé le vingt-cinquième de Mars, 
la veille du ioûr de la Paflion de nôrrc Sei- 
gneur, vous ait grandement furpris,. Etant fils, 
comme il eft, d'un homme, qui vous a longue- 
ment & fidèlement fervis en l'œuvre du laine 
Miniftcrc , & ayant efte confacre à la même 
charge par Tes derniers vœus, y ayant efté receu 
far la faveur de tout voue troupeau, &c l'ayant 
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fecfme exercée Cx ou fept ans au milieu it 
vous ( bien que non tout a fait Gins feanda- 
le) qui euftereu qu'après tout cela il euft fi in- 
dignement trompé l'opinion & l'efpcrancc que. 
vousaviésde luy ? & qu'il euft tout à la fois 
oublié Tinftitution & l'exemple de fon Perc,& 
la crainte de Dieu ï &c que non content de 
vous quittej , il euft encore voulu vous braver, 
& vous infultcr , vous envoyant un libelle 
cruel & injurieux, au lieu de la prédication, 
qu'il vous devoit pour la fan&ification du 
leufne, que vous celebriés au mefmc jour, 
qu'il abjura publiquement nôtre fainte Reli- 
gion ? l'avoue, que j'en ay été fenûblemenc 
affligé', tant pour la tache, dont il a flétry fon 
ordre, & fon nom, que pour lestrofées, que 
nos adverfaircs en font , & principalement 
pour fon propre mal-heur; & je prie Dieu, 
qu'il vucillc le relever, Se luy donner repan- 
tancepour reconnoiftre la vérité, & fe réveil- 
ler, èc fortir du piège de l'erreur, où il 
a été enlacé, Quoy qu'il en arrive , ce que 
vous m'écrivés ne m'a pas peu confolé, que 
le changement de ce jeune homme a bien 
étonné les fidèles, dont il avoit l'honneur d'e- 
ftre Pafteur, mais qu'il ne les a pas tentés $ 8e 
qu'il leur a feulement donné une jufte horreur 
de fa cheute , & nen aucune envie de l'y fume. 
En effet fon mal heur ne doit troubler , ni é- 
branler aucun de nous. Car nôtre foy c ft fon- 
die fur la parole de Dieu, qui cftiramuable,& 
Don fur les exemples des hommes , qui ne font, 
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que vaniié. Quand M.Cottiby fcroitunfujct 
beaucoup plus confiderablc > qu'il n'eft pas» 
quand la pureté de fa vie n'auroic jamais ecc' 
foupçonnec ; quand Ton humilit^auroit été 
fans reproche ; quand il auroit été auffi foi- 
gneux des exercices de la pieté, que j'apprens 
qu'il y étoit négligent , jufques à ne faire en fa 
famille aucunes prières ni le loir > ni le matin; 
quand enfin Ça feience auroit été auffi achevée* 
qu'elle fc treuve courte , Ce dcfcékueufc j il 
n'auroit été avecque tout cela qu'une étoillc 
dans le ciel de nos Eglifes. Qr l'Écriture nous 
a fidèlement avertis, qu'il arrive mcfme quel- 
quefois à ces étoiles de tomber du citl y où elles 
luifoient, Se que la queue du dragon roux a j^afo. 14 j 
bien la force d'en traifncr & d'en jetter un grand jifmxx* 4: 
nombre en terre. Dieu le permet, afin de dé- 
couvrir leurîiypocnfie, & pour éprouver ceux, 
qui font vrayement fiens* félon ce que Saine 
Iean en difoit ; Us fent fortis d * entre- nom - y mais u î*ro x. 
ils n étaient point Centre-nom. Car s ils eurent **• 
été d'entre - nous > ilsfujfent demeurés aVecque 
nous y mais c'eft afin qu'il fujt manifeflc , que 
fous ne font pas d'entre-nous. Qu'y eut-il ja- 
mais dans l'Eglife de plus admirable , ou de 
pius relevé , que l'ordre des Apôtres? Et neant- 
moins Satan en gagna un, & luy mit au coeur 
de trahir fon Maiftre , & de le livrer au Pontife 
& aux Sacrificateurs la veille du jour de fa paf- 
fion. Si nous fommes vrayement édifiés fur 
le Rocher de la veritc éternelle , ces fcandalcs 
nous pourront choquer > mais il ne feront pas 
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capables de nous renverfer. Et puis que S.Paul 
veut, que nôtre foy foi t à toute épreuve, capa- 
Gâl. 1. 1.*. bl c je tcn f r b on contre l'autorité . non des Do- 

fleurs & des Prédicateurs feulement , mais des 
Apôtres, & des Anges mefimes; quelle force 
peut avoir fur nous, l'exemple d'une perfonne, 

qui cCtfibasaudcflbus des Anges, ficdesApô- 
tres ? 

Mais jelaiflecefujet, que Meilleurs vos Pa- 
ftcurs ont fans doute fuffifamment traittédans 
leurs prédications pour fortifier la foy des in- 
firmes contre le fcandalc de cette cheute. Ic 
vicnsàTcpitre de M. Cottiby ,quc vousm'a- 
vés envoyée, & dont vous defirés, que je vous 
dicmesfentimens. Certainement je ne l'ay pu 
lire fans horreur -, & après lavoir bien confide- 
nce, je treuve, que c'eft une pièce tout à fait 
étrange, Se que Ton ne prendra jamais pour 
l'ouvr*ge,ni d'un bon Orateur , ni d'un médio- 
cre Théologien. Elle porte par tout les mar- 
ques du trouble & de la confufion , où étoic 
rcfpritdcfon auteur, quand il fie ce mal-heu- 
reux coup. ^ Il l'écrit à une Eglifc , qui l avoir 
chery ; &c Vécut pour luy apprendre, & luy ju- 
ftifier fon changement, & pour luy perfuader 
de quitter la Religion , qu'il leur avoit prefehée 
luy-mcme durant quelques années,& d'en em- 
ferafler une autre, qu'il leur avoit décriée fie 
dépeinte fort fouvent de fes plus noires cou- 
leurs. Dans ce dclTcin l'art Se le bon .fensvou- - 
loient qu'il rémoignaft d'entrée de la recônoif- 
f ancc * & dcl'amicic à un peuple, qui avoit ctç 
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-4on troupeau ; qu'il feignift au moins quelque 
regret de s'en feparer -, qu'il alléguait la prêtent . 
due neceflité de fon falut, & les gefncs de fa 
confcicnce , & les raifons, qui l'ont forcer qu'il 
les conviaft en fuite avec une grand* tendrefle à 
les bien pczer , & à imiter fon a&ion plûtôc 
que la blâmer. C'eft évidemment ce qu'il dc«* 
voit faire dans cette lettre, & c'eft ce qu'il ne 
fait point -du tout. Il ne leur expofe nulle part 
nettement & expreffement ce qu'il veut faire; 
Il ne les avertit pas mefmcs de ce qu'il eft , ÔC 
avant que d'avoir dépouillé la robe de Miniftre, 
il leur parle en vieux Millionnaire. Au lieu de 
1 affc&ion & de la chante , qu'il leur devoir , il 
leur montre un efprit irrité, &c plein d'une hai- 
ne ardente. Pour des raifons , il leur dit des 
injures, Se ramaffe ce qu'il peut pour rendre, 
& leurs créances, & leurs perfonnes , non fim-i 
plcment odieufes, mais exécrables à tout le 
monde ; Ôc puis au bout il leur déclare qu'il fe- 
ra des Xiropbagies , & des prières à Dieu pour 
leur converfion. Sans mentir ce font-là des 
appas merveilleux pour prendre les coeurs des 
hommes. Il laifte la plus grand' part de nos 
différends ; Mais il s'attache au Carefme, & le 
fâche fort,que nous n'en ayons pas retenu l'in- 
(litution. Il eft fur tout mal-adroit à raifon- 

- ncr$ avançant fouvent pour principes de fes 
concluions des cho r cs , ou qui les ruinent , ou 
qui du moins blcflent évidemment fa caufe. 
Où il a ofé (c mefler de parler de l'antiquité , il 
découvre clairement, que c'eft va pays , qu'il 
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ne connoift point. PourFordre, qui doitcftre 
1 amc d'une compofition % je ne penfc pas, qu'il 
aye feulement longé à en tenir aucun. Il a ver* 
fé fur le papier tout ce qui luy cft venu dans 
rcfprit j & c'cft affeurcment le hasard, &non 
le jugement, qui a difpofé toutes les parties de 
fon libelle. 

Il commence par un reproche 1 , qu'il nous 
Ç fait du jeufnc, que nous cclebrafmes le jour 
de fon abjuration. Fut- il jamais une plainte 
plus extravagante ? Ceux de la communion où 
il s'eft jette, nous aceufent d'abolir les jeufncsv 
Ccluy-cy fort d'avecque nous, parce que nous 
jcufnons. il ne peut fouffrir que nous jeuf- 
nionsun jour-, Se il fc joint à ceux, qui alors i 
mefmc en jeufnoicnt quarante tous d'une fui- 
te* fans en cancer plufieurs autres , qu'ils font 
aux autres temps de Tannée. Mais il feinr, 
qu'au fonds ce n'eft pas le jeufne, qui Toffenfe, 
( tant s'en faut , il fait d'abord une longue , 5c 
impertinente déclamation à fa louange) Ce 
qui le choque, c'cft que cette année nous ayons 
choifi le leudy devant Pafquc pour le jour de 
nôtre jcufncj C'cft un crime, qu'il ne nous peut 
pardonner ; Il prétend que c'cft méprifer la 
règle du Sage , qui donne à chaque chofe fon 
1 temps; que c'cft violer 1 ordre de l'Apôtre, qui 
nous défend deftre en dueil avec ceux, qui font 
en joye ; que c'eft fouler aux pieds la do&rinc 
Aug. If. S a * nt Auguftin, qui veut que pour les jours 
U. de jeufncs nous nous accommodions à l'ufagc 
de ceux , avec qui nous vivons. Laraifon, fur-> 
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«Juoy il Fonde une aceufation lî atrece, c'eft qu$ 
le Roy vient de faire une glorieufc paix avec- 
queTEfpagnc. Peu s'en faut, qu'il ne nous faf- 
fc criminels de lcze-Majefté pour auoir ofé 
jeufner un jour dans une fi heureufe faifon ; 
criant, que c'eft méfier nos larmes auxtrionfesd* 
Roy & nos cyprès parmi fts lauriers & fes myr^ 
fw. Mais ilnefongepas, qu'en nous aceufant 
ainfi, il condamne ceux de la communion Ro- 
maine au double. Car fi c'eft violer les loix de 
Salomon, & de Y Apôtre, & de Saint Auguftin, 
& ternir la blancheur des Lys d.; la France, & 
noircir les rêjouiffanccs de fa paix, &des-ho- 
jnorer les trionfes du Roy , que de jeufner le 
leudy Saintde cette année-, comment ne voit- 
il pas, que ceux dr Rome font trente-neyf fois 
plus coupablcs : quc nous, puis qu'ils jeûnèrent 
ôc ce jour-là mefme , que nous avons choifi, 
& trente neuf autres encore devant, & après 
celuy-là ? Comment au moins n'a-t- il pas fen- 
ty, qu'en nous traittant de cette forte, il fe 
faitauffiluy-mefmc fon procez?puisqu'àla fin 
de fon libelle il dit nettement,qu'il ne manque- 
ra pas de commettre le crime, qu'il a fi fort 
exaggeré au commencement ? Là malgré tous 
les ordres de Salomon, de Saint Paul, &de 
Saint Auguftin, il nous donne fa parole de jeuf- 
ner très religieufement , &r ce jour- là mefme, 
qu'il nous reproche fi cruellement, & tout le 
refte encore delafemaine, te d'ajouter mefme 
à la trillefTedu jcufne, l'horreur de ces xero- 
fhagies> donc je crois en vérité, qu'il nous a 
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menacés, non tant à dclTein de les faire, que 
pour orner fon langage d'une parole auflî 
grande & aufli tvtrible, qu'eft celle-là? Mais 
quoy qu'il en foie , s'il a pu jeufner une ou 
deux femaines, & fi fes nouveaux Maiftres en 
ont bien pu j eufuer fix, Lm faire tort à aucune 
des loix Divines, ni Ecclefiaftiqucs; Pourquoy 
veut- il que nousfoyons criminels pour avoir 
jeufné un jour ? Où fi nous avons véritable- 
ment mérité , qu'il nous quittait , pour avoir 
jeufné ce jour-là ; pourquoy fc joint-il.à ceux, 
qui outre ce jour-làjen ont encore jeufné tren- 
te- neuf autres > De quelque côté qu'il le pren- 
ne, il ne peut nier , qu'il n'ait tort ; ou en blâ- 
mant nôtre jeufnc, Se abandonnant nôtre 
communion , ou en louant le Carefmc de Ro- 
me, & enembralTant fon party. Et quant au 
paflage de Saint Auguftin, qu'il a allégué, ou 
il ne la pas entendu, ou il en a malicieufcmcnc 
corrompu le fens, étant évident, que cét au- 
teur par ceux en la focistè de fonds ions vivons^ 
n'entend pas Amplement (comme M. Cottiby 
veur nous le fauc croire) ceux qui vivent dans 
un mefme pays, ou dans une mefmc ville avec- 
que nous ; mais ceux qui de plus font encore 
demelme Rd g on & communion, que nous. 
Caraffcurcmcnc Saint Auguftin nctoitpasaf- 
fea comolaifant pour permettre à un bon Chré- 
ftiende jeufner le Dimanche avec les ManU 
chiens, fi d'avanture il fe treuvoit dans une 
mefme ville avec eux : Mais quand mefmc il 
nous defendrou ( comme le préfuppofe M. 

Cottiby) 
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Cottiby) de jcufncr aux jours , que les habi- 
tans du pays où nous vivons, & qui font d'au- 
tre communion, que nous , ne jcufncnt pas ( ce 
quiferoit touc à tait inj^fte, & ridicule) tou- 
jours eft- il clair,quc nôtre jeufnc n'auroit pas 
choqué cette règle; puis que le jour, que nous 
le celcbrafmcs,nos citoyens ôc compatriotes 
de la communion Romaine jcufnoicnt aufli 
bien que nous. D où ilparoifcauffi , que nous 
n'avons non plus violé Tordre de T Apôtre, qui 
veut que nous foyons en dueil avec ceux, qui 
font en dueil. Car fi lcjeufne eftun dueil,ccux 
de Rome étoient en dueil ce jour-là , aufli bien 
que nous. Mais pour donner quelque couleur 
à fa plainte, il feint que nôtre Synode Natio- 
nal n'aordonne ce jculne celebrépar nosEgli- 
fes, que pour tcfmoigncr le dçplaifir , qu'il 
avoitdelapaixr C eû-là tout l'artifice de cet 
cfprit malicieux. Mais il ne faut que lire 
l'arrefté , que cene fainte Compagnie fie 
fur ce fujet , pour voir que le motif qui 
Ta portée à la publication de ce jeufne fur, 
non la configuration de la paiXjqu'cllc regarde 
comme un faint & heureuxouvrage de Dieu, 
digne de nos remerciiuens &: de nos réjouïf- 
fanecs : mais le rcffentimcnt de nos péchés & 
de ceux du monde ; Se la crainte des vengean- 
ces du ciel lur Timpenitencc 5c l'ingratitude des 
hommes ; que chacun reconnoift cflre de vc- 
ritrbles & légitimes fujets de* jcuTnes & de 
l'humiliation du Chrcltien. 11 s'attache à un 
mot da Synode , qui dit , que le jeufne fc cck- 
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brcra ,non (comme il le rapporte fauffement) 
tn partie pour rendre grâces a Die* de la paix* 
mais bien peur en rendant grâces de la paix* 
Dieu y qui en efi le pere , & qui l'a donnée 9 ob- 
tenir de fa honte , quelle foit accompagnée dé 
toutes fortes de beneditlions. De là il conclud* 
que nôtre jcufnc s'eft fait contre la paix. Fut-il 
jamais une indu&ion plus ridicule \ Première- 
ment ces paroles décruifent fes foupçons ma- 
lins, que nous tenons cette paix pour un mal- 
heur, puis qu'elles ordonnent d'en rendre grâces 
a Dieu & de l'en reconnoiftre le Pere *, qui eft 
la mettre au rang des bonnes donations , dont il 
efl le Pere y comme Saint Jacques nous l'ap- 
prend. Mais ( dit- il ) nepouyoit-on pas implo- 
rer ces benedittions par des prières publiques fans 
ieufneï Comme fi on ne Pavoit pas fait dans la 

Îilus grand' part de nos Eglifo; & comme (i 
es actions de grâces de quelques unes n'a* 
voient pas mcfme efté publiées avant le jeufnc; 
comme celles dcPEglife de laRochcllc, celles de 
Saumur, celles de TEglife de Sedan, celles de 
l'Eglife qui s'affamblc à C harenton prés dcPa- 
ris, ic pluficurs autres, toutes célébrées à la fin 
de Février, ou au commencement de Mars,plu- 
fieurs jours avant le jcufne. Chacun (ait quel- 
les turent & combien éclatantes leurs réjoiïif- 
fances jdc quelques unes mefrac julqucs à don- 
ner delà jaloufie aux adverfairesj & que ceux 
de nôtre Religion en tous les lieux de leurs ha- 
bitations ont etc des premiers, ou du moins 
n ont pas été des derniers à prendre parc aux 
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feux de joye , que toute la France en a allume*; 
Que fil'aflambléc de l'Egliie de Poidkiers n'en a 
rien dit ni ouy en ce temps-là , j'appres que ce 
mcfmc homme , qui nous en fait maintenant le 
reproche, en fut la caufe. Car lcConfiftoirc 
luy ayant alors ordonné de prefeher à un jour 
extraordinaire pour rendregraces à Dieu folcn- 
nellementdela paix, il l'accepta; mais il n'en 
fie rien, & envoya de fon mouvement par les 
maifons avertir qu'il n'y auroit point de pré- 
dication ce jour-là. Chacun s'atrandoit que 
le jeudy fuivant^our ordinaire, auquel la chaire 
lui venoir,il repareroit ce defaut,& qu 'îlauroic 
employé le temps de ce delay pour enrichir foti 
adbon. Mais au grand fcandalc de toute Taf- 
famblce,il ne dit pis un feul mot de la paix) 
ayant traicté dans fon Sermon un fujer, qui en 
croit infiniment éloigne , & en ayant pris pour 
texte ces paroles du Pfcaume dkxicfme , Lcml- ^ 
chant fe glorifie du fonhait de fort urne , & e/timô *' 4< 

l *v sricttux bettreux, & dépite l'Eternel. Lâ 
mtchdnt hdujfant fon nés ne fdit confeience dû 
rien ; Tontes fes p en fées fbnt , <jn'il n'y a point de 
Dieu. C'eft la dernière prédication, qu'ilafaU 
te dans vôtre aflamblée; & il y dépeignit la 
fraude, l'avarice l'orgueil & l'impiété des hy- 
pocrites avec des couleurs fi vives, quequdU 
ques bonnes ames, l'ayant veu fï toft après tom- 
ber foudainement dahs la defertion , ont penfé 
que par un fecret jugement duScigncur,il avoir 
été porté à reprefenter luy mefmc à fon trou- 
peau les pcchcz& les baffçflcs, qui l'ont jetté 

BiJ 

Digitized by Google 



11 

dans le précipice. On creut alors, que ce qui 
le fie ainfi manquer à fa promette à Ton de- 
voir, & à l'attant c de vôtre peuple, n avoir été, 
que la ftetilité de fonefprit, & l'impuiflancc 
de traitrer un fi beau fujet aflez dignement ; 
jointe àfapareffe, & à fon naturel peu labo- 
rieux; en effet les curieux remarquèrent, que 
le dernier Sermon, qu'il fit cclcudy-là, étou 
une vieille pièce, qu'il avoit desja prononcée 
autrefois au mefmc lieu , au mois de lanvicr de 
Tan 1655. Mais ce qu'il a fait depuis, & ce 
qu'il écrit dap cette lettre, donne un jufte fu- 
jet defoupçonner,que méditant déslors (a re- 
traitte d avecque nous , il manqua tout ex- 
prés à faire cette folcnnelle a&ion de grâces à 
Dieu dans un temps , où il n'y avoit rien à re- 
dire, afin de nous pouvoir maintenant repro- 
cher, que nous ne nous fommes acquittés de 
ce devoir de nôtre rcjoiiiffançe pour la paix* 
qu'un jour de jcufne feulement. Otésluy cette 
miferable couleur, qui n'eftnçcqucdc la pa- 
rc (Te, ou de fa malice, il n'y a plus rien àre- 
prençUe çUflS nôtre conduite. Nous avons don- 
né à chaque fujet fon jour légitime; à laiolen- 
nelle action de grâces pour la paix , le j our d'u- 
ne réjouïtTancc publique , & au témoignage de 
nôtre repantanec, le jour d'un jeuine. Les 
lévriers du Roy font demeurés purs, (eparésde 
nos cypréi ;& nulle de nos Urnes n'a cftemcHéc 
avec fes trionfes. L'exercice de nôtre repan- 
tance, & de nôtre hum nation eft auffi venu à 
fart à ion tour,Chaque chofe a eu fon temps; & 
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onafacisfaittrcs-lcgitimcmcncaux juftcs rcf- 
fennmcns, que nousavonsc ûs & pour hgloi- 
redu Roy, & pour les pêches du monde &: de 
l'Eglifc. Et quant à ce que le Synode dit du 
jourde notre jeufnc, qu'en y vendant grues a 
Die* de la pdix il faut fane nos efforts four 
obtenir de (s honte ^ elle foit accompagnée de 
' toute forte de benedittions ; qui ne voit , que ces 
paroles sçnrendcnt, non d'une a&ion de grâces 
folennclle & extraordinaire , comme on en fait 
aux jours des ré jouïflances publiques ; mais des 
fimples & ordinaires remercimcns, que nous 
présentons à Dieu en tous lieux & en tous 
temps, nulle arae religieufe, ne devant jamais 
comparoiftre devant U Majcftc f3ns quelque 
reconnoiffance ? Ccft la dosant de S jintPaul, 
• que nom rendions toujours grâces à nvre Dieu & E pf, t ;> ^ 
Père au nom de notre Seigneur Ief*s Chrifi. 
Avoir meflé avec nôtre jcufne un de ces remer- 
Cimens ordinaires de perpétuels, n'eft donc pas I 
en avoir changé la nature. Il ntft nulle part 
deffendu aux fidclcs d'arrofer leurs prieras, & 
leurs actions de grâces des larmes 4e leur péni- 
tence, ni de les parfumer de fes foûpir J. Les ca- 
nons de TEglifc ancienne n'y font non pluscon- 
traires, que la doûrine de Saint Paul. Ils de- , 
fendent de jeufner le Dimanche, Se les autres 
l jours de réjouïffance publique & folcnnellc. 
Mais ils ne nous empefehent pas d'afl'aifonner 
la reconnoiffanec de nos péchés, qui fc fait 
dans le jeufnc, des reconnoiftances des grâces 
# bénéfices de Dieu. Ccft donc en vain , que 

■ 
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M.Cottiby allègue cctcc partie de l'ancienne 
difeiplinc contre nos jeufnes ; Mais ceux du 
Pape la choquent ouvertement. Car clic ne 
permcttoitdc faire aucun jeufne entre Pafque 
êc la Pentecôte, non plus que le jour du Di- 
manche; & le Pape ne permet pas feulement, 
il commande mcfmepar une loy générale d'y 
jeufncr les jours des Rogations,& tous les ven- 
dredis & famedis,qui s'y rcncotrcnt.Ioint qu'il 
attache tous fes jeufnesà certains temps, & 
quelques uns à certains jours de Tannée, qui 
ne treuvent pas toujours, ni dans nos efprits, ni 
dans nos affaires, cette douleur & cette triftefle, 
fansjaquelle M. Cottiby ne tient nul jeufne 
pour légitime Dans quelque état que vous 
rencontre le Carcfme , ou le Vendredy 5c la 
Samedy^ufl-ccdansla plus grande profpcritc, 
& dans la ipye la plus achevée , il faut jeufncr 
félon les loix du Pape; c'eft à dire , qu'il faut fai- 
rc,fi vous en croyés laTheologie de M.Cotribyv 
la dernière des impertinences . & violer les or- 
dres facrez de Salomon, de Saint Paul, &dc S. 
Auguftin. Où ctoit fon efpritde nous obieéfccr 
des raifons, qui réfutent les ieufnes du Pape, Se 
ne blcflcnt pas les nôtres . dans un difeoms, où 
iladcflein de lufti&rr fa feparation d avecque 
nous pour fc foûmcttre au ioug du Pape ? 

Il ne reùflfu pas mieux dans la fuite, où il 
donne un coup dcdcDt â ce que dit nôtrcSyno- 
dedufujet.quinousobligeàjeufner-, qu* nous 
voyons dvec ejfroy & douleur , que rathcifme, 
Vimfitté, le bl*] f hem , Citjtéjtice , U àiffoluùm 
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le lux*, & autres femblablesptébez contre la pre- 
mière & la féconde table de là Loy, fe vont multi- 
pliant y dr marchent la tefte levée -> comme fi les 
hommes avoient entrepris de pro yoqncr avec fier- 
té la \HÎlice dx Dieu , & d'embrafer de plus en 
plus le fêté de fa dernière colère. Qjc dit nôtre 
Ccnfeur à cela ? Il n'a pas eu afles d'audace, ni 
pour nier une vérité aufli expofée aux yeux Se 
auxfcnsdc tout le monde, qu'eft celle-là ; ni 
pour contefter,queccne foit un légitime fujec 
de nous attrifter & humilier devant Dieu. 
Mais qui croira , dit- il, on put ffc faire mou- 
rir par une faim defept y ou htéitl beares^des vi- 
ces fi enracinés? Ce jeufne Chrefticn, qu'il ap- 
pelait à Tentrée de Ton libelle le baume des 
maUdies de nosamesy ce jeufne, qu'il tenoit ca- 
pable de defarmer le ciel ydappaïfer la colère de 
Dieu , d* arrêter fes jugemens , d'attirer fes be- 
neditlions \ ce jeufne ne luy eft plus qu'une 
faim de fepe, ou huit heures, trop foible pour 
mortifier le vice. Outre la contradi&ion toure 
viïîbic entre ces deux langages , on y doit enco- 
re remarquer une raillerie profane d'une ame, 
qui ne conte pour rien, ni l'humiliation des 
cœurs fidèles devant Dieu, ni les facrifices de 
leurs oraifons, ni la prédication de la parole 
eclefte, ni les autres aétes religieux, qui accom- 
pagnent le jeufuc. N'y reconnoiflant autre 
choie , qu' »nc faim de fept > ouhtêit hêtres, à la 
vérité, )c ne treuve pas étrange, qu'il Feftimc 
fi peu \ mais jejm'étonne pourtant, qu'il parle 
aveque tant de mépris d'une dévotion, dont 



fes nouveaux maiftres font une des principales 
parties de la religion , & du fervice divin. S'il 
fe fuft fouvenude ce que dit le Seigneur dans 
l'Evangile , que c'eft avecque l'or&ifon & le ienf- 
dfatt.17.fti. ne> que Ton chafle des corps des hômesf les plus 
opiniâtres & les plus rîifficiks des démons j 
peut-eftre n'euft-il pas btafmé nôtre Synode 
d'avoir efpcré, que ces mcfines armes pour- 
raient eftre utilement employées pour déraci- 
ner des cœurs des hommes , les vices, qui font 
l'ouvrage des démons. Quoy qu'il difc^ilne 
peut nier, que le débordement de ranr de pé- 
chés ne fow un fpc&aclc digne de nôtredueil 
& de nôtre affli&ion, &par confequent de nô- 
tre jcufnc , félon fes propres maximes*, ce qui 
fuffit pour juftificr la raifon de nôtre jcufnc 
contre toutes fes calomnies. 

Mais de ces paroles du Synode il prend oc- 
çafiondenous faire le racourcy d'un Sermon, 
en faveur de la confcflion auriculaire, & de deux 
ou trois aurres points de la foy Romaine qu'il 
fourre icy dans fon difeours hors de propos , & 
fans autre jraifon , que celle de fa fantuifie$ Vôh+ 
lez. vous , dit-il , Mcffieurs^ étouffer l'atbetfme} 
Faites place à cette confejfion auriculaire , <j ni 
décharge les pécheurs de leurs fotiiUures. Voyons 
un peu quelle force peur avoir pour étouffer 
TatheiTme cette belle arme, qu'il nous donne. 
Selon la do&rinc mefmede Rome Azcênfeffiotr, 
dont- il parle, n'étoufte que les péchez, qu'on 
luy découvre dans le fecret de fon tribunal. Or 
le* athées, ou n'y vont point du tout, ou fi 

quelque 



quelque raifon mondaine les contraint d'yaîi 
1er, au moins cft-il bien certain , que ce n t& 
paspoury révéler, qu'ils fonr athées. Ils s'en 
gardent bien. Ainfi cet horrible vice ne fc mon- 
trant jamais au tribunal de la confeflion , il eft 
évident, qu'elle ne peur de rien fervir à le dorn- 
p-r; Ci bien que M. Cottiby eft ridicule de 
nous la mettre en main pour étouffer Patheïf- 
me. Et qu'il ne penfe pas (e fauver , fous om- 
brequ'ilajomc,que fa Confeflion auriculaire 
rompt le cours, & le progrès du vice, & em- 
pefche par ce moyen, qu'il ne vienne jufqu'à 
rarheifmc. Car l'athciTmc, qu'il veut combat- 
tre en ce lieu, eft un vice enraciné, comme il 
parle luy-mefmc; une impieté, non feulement 
née,maiscrcuc, & parvenuëau comble de fon 
infolcnce , & qui marche U tefte levée, com- 
me difoît nôtre Synode. Et il ne peut pas nier, 
que contre un ferablable athcïfme, faconfef- 
fioneft inutile. Mais quant à ce qu'il prétend, 
que la côfeflion auriculaire preferve de l'athciT- 
mc les focietés, où elle règne, en arrachant de 
bonne heure les autres vices, qui font les ra- 
cines) ou les femences de l'impiété-, s'il difoic 
vray , il ne devroit point y avoir d'athées dans 
la communion Romaine -, au lieu qu'il eft évi- 
dent , qu'il s'y treuvç de ces monftrcs autant,ou 
plus qu'ailleurs. Vn Italien, qui connoiflbit 
fort bien les athées, écrit, quel'onvoir, que Us È ' 
peuples , qui font lesplusproches dcl'Eglifede far*? 
me Je chef de leur Religion, font ceux, qui ont le /. x l u- 
tneins de Religion; fc, q 4C /„ Proyince d Italie ' 
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a perdu toute deyotion , & religion. Mais ce 
qu'il aioûcc, cft encore bien plus étrange* De ce 
que nous autres Italiens dit-il, fommes devenms 
michans, & fans religion y nous en avons i 9 obli- 
gation a ï ïglife , & aux Preftres ; c cft à dire, 
aux miniftres de cette mcfmcconfeflion , à qui 
M. Cotttby donne la gloire d'ctoufFor^ Tatheif- 
me , & den nettoyer tous les pays , où elle sc- 
xerce. Et pour les autres vices, qu'il dit, que la 
eonfeflion fait mourir en herbe , les abbatant 
des leur naiffance , fans leur donner le loitîr de 
croillre, & de produire leurs mauvais fruits; 
Voicy les beaux effets , que nous en rcprcfcmc 
un Do&curdc Sorbonnc, quiTcntendoit beau- 
coup mieux , que ne fait pàs ce novice-, Von 
A A va jamais vtu(&t-\\) davantage de conférons > 
t v ° V.&de communions, & jamais plus de defordre& 
tcComm. decorruption. Onxfeprejfe autour desConfejiion- 
Tart.j.ch. naux , les autels font environnes de communiant, 
16 p. 7f>- U$ r Parroij[es& principalement les Monaftcres, 
7éu en font pleins ,& cependant, qui peut ignorera 
que les feculiers nefavent,que trop, par la cen- 
noiffance qu'ils ont du monde, ce que les Confef- 
fcursconnoijfent encore d'avantage parla necefii- 

tê de leur fonttio*, & ce que les Prédicateurs font 
retentir fi hautement dans les chaires, pour exciter 
les pce h wrs a la pénitence , que toutes les vérita- 
bles marques du Chrijlianifme font prefqueau- 
jourd'huyéteintesdansles mœurs des Chrétien* ? Il 
nous monftrc en fuite dans fon monde Romain 
tous ces vices.à qui félon M Cortiby , la confef- 
iiou permet à peine de naiftre dans les lieux , où 
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elle fc pratique, non feulement nés & creirs 
en herbes, mais élevés en une haute & épaiffe 
moiffon de toutes fortes de maux & dè vilenies, 
nonobftant l'ufage aflidu de la confeflion ; l'im- 
pureté dans les mariages , la corruption dans 
les familles « les débordemensdans la ieuneiïc, 
l'ambition parmi les riches , le luxe parmi tou- 
te forte de perfonnes, l'infidélité dans le com- 
merce, l'altération dans la marchandise , la 
tromperie dans ksanifans, l'excès & la dé-* 
bauchedans le menu peuple. Il dit, que la for- 
nication y paffe pour une faute légère, Tadul- 
terc pour une bonne fortune, la fourberie pour 
la vertu de la Cour , l'impiété & le libertinage 
pour la force de i'cfprit ; les iuremens &c les 
blafphcrncs pour des orneraens de langage j U 
tromperie &le menfonge , pour la fciencedu 
débit Se du traffic , la fureur du jeu continuel 
pour une honnefte occupation des femmes; la 
qualité d'honnefte femme, pour une qualité 
differentede celle de femme de bien; la ûmo- 
nie deguiféc, & la profanation du bien de l'E- 
glifc, pour un accommodement légitime; Se 
enfin les vollcrics& les vfurcs pour un revenu 
des charges, pour Tintcrcft ordinaire de l'ar-* 
gent, & pour une invention de s'enrichir, 
dont ;1 n'y a quafi plus que les Simples & les 
ignorans,qui fartent aujourd huy quelque 
icrupule, 11 laifle, à ce qu'il dit, les crimes abo- 
minables, ignorés par fes percs, Se auiourd'huy 
étrangement débordés -, 5c il paffe encore 1rs 
pécUés purement fpiritucls, que Ion ne conte 
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pour rien, bien que ce foient les plus grands 
péchés au* yeux de Dieu. C'cftcc que nous en 
dit ce favam homme, qui bien loin de croire 
que la confcflîon, comme elle fe pratique au- 
iourd'huy le plus communément dans 1 Egliic 
Romaine j ait ailes de force pour étouffer les 
vices de ce fieele corrompu, dit tout au con- 
traire, & certainement avecqueraifon, qu'elle 
favorife l'impenitence générale de tout le monde\ 
~ r . T c tout le monde voulant bien fe confe/fer, dr perfon- 
47«p. *i8. prefcjtie ne voûtent fatre pénitence. En cftet 
quelle vertu peut avoir pour faire mourir le vi- 
ce dans le cœur des hommes une difeiplinc, où 
les plus grands péchés s'effacent en lesracon- 
tant à l'oreille d'un Prcftrc , obligé fur peine de 
la vie à n'en découvrir iamais rien ? Qui ne voit 
que lefpcrance d'une abfoluti on fi facile, &c fi 
feure convie plûtoft à pécher, & augmente la 
licence & l'audace du vice , au lieu de la modi- 
fier? Lesfauvagcs de Canada comprirent bien 
eux- mcfmcs.ee feerctj quivoyansun de leurs 
compatriotes, converty au Chriftianifme, fai- 
re fcrupule de quelque chofe, à quoy ils le fol- 
licitoient, de peur d'offenfer Dieu; Les robbes 

_ . . noires (luy dirent- ils, en parlant des Iefuites) 
Relation rr , j • > / • • 

de Canada e jt aceront demain ton pèche. Ne crawpasun pe- 

dc l'année ché, qui demain ne fera plusc\uand tu te feras con- 
3*4*. P 3*« p0. lclaiflelesfaufles» & pernicieufes maxi- 
mes, que plufieurs Confcffcurs, & mcfmcs 
des plus renommés , imptiment.dans les cœurs 
des hommes Se des femmes ; transformans par 
leurs fubtilités les vices en vertus, & les cri^ 
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mes les plus noirs en a&ions honneftes & 
permifes. La fameufe Apologie des Cafuiftes 
en montra il n'y a pas long-tépsunéchantil- 
Ion,quc le mode n'a pu voir fans honte & fan$ 
horreur. le ne dis rien non plus de la commo- 
dité, que donne le commerce fecret de la con- 
feffion auriculaire à diverfes pratiques dan- 
gereufes aux perfonnes, & aux familles , & 
quelquesfoisaux Etats mcfmes. Ce nouseft 
afles pour n'en pas recevoir la difçiplinc par* 
my nous, quec'cft une inftitution humainci 
& non divine ; que l'Eglife avant la venue de 
IefusChrift au monde s'en eft pafïee quatre 
millcansdurant \ que ni le Seigneur, nifes 
Apôtres nci'ont ni ordonnée , ni recomman- 
dée aux Chrétiens qu'elle ne paroift nulle 
part dâs les premiers fieclcs du Chriftianifme> 
& ne fe treave établie par une loy publique 
dans la communion mcfmc de Rome, qu'a- 
prés le douziefmc fiecic,que le Pape Innocent 
III. s'avifa d'en faire une ordonnance fon 
fcvcre,qui fut leuc par fon commandement 
dans fon Concile de Larran. La providence 
de Dieu & de fon Chriit n'euft pas laifle fon 
peuple fi long-temps fans ce prétendu remè- 
de, sMétoit en effet aufli puiflant & auffi nc- 
ceffaire contre l'atheïfme, 5c contre tous les 
autres vices , comme M . Cottiby nous le veut 
faire accroire fansraifon, & fans authorité, 
fur le fcul crédit de fa parole. Mais s'il a 
injuftement flatté TEglifc Romaine en ce 
point , il y a auffi deguile malicieufement , 
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ignorammcnt, les fcncimcns de 1* nôtre,quad 
il rapporte nôtre créance en ces mots, qu'il 
fuffit de conférer fes péchés à Dieu en feeret. 
Pour ne pas nous foûmcttre au joug de la 
confeffion, que le Pape Innocent III. & fes 
fuccelfeurs ont impofé à tous les fidclcs, nous 
Me rejettons pas pourtant la confeffion des 
péchés, qui fe doit , ou fc peut faire légitime- 
ment aux hommes. Premièrement la peni- 
• tence publique eft en ufagcparmy nous, où 
les pécheurs coupables de fautes fcandalcu- 
fes (onr obligés de confeffer leur crinyr aux 
Miniftres de TEglifc , & d'en faire reconnoif- 
fance devant Dieu & devant les hommes. Va 
homme par exemple fufpcd & acculé d'aduU 
cerc , doit s'il en eft coupable, leconfrfler aux 
Paftcurs, pour effacer en fuite par le témoi- 
gnage de fa repenranec le fcandalc qu'il a don- 
ne à l'Fghfe. Etfi M. Cottiby pendant qu'il 
ctoir Miniftre paimy nous, a creu qu il fuflïc 
à un pareil pécheur de confefler fk faute s 
Die* en f ecret , tans 1 avouer & en faire r ccon- 
noiflance; il fc trompoit, & ignoroit nôtre 
difeiplinc; ccftàdirc, ce qu il devoir enf ei- 
gner & faire pratiquer aux autres. i° Nous 
ne croyons pas non plus, qu'il fuffife de*#*- 
fefer à Dieu fcul en, fecret les péchés , qui of- 
fenfenenos prochains. Nous cftimotvs, que 
le pécheur eft obligé de les confejjcr àccluy, 
qu'il a offenfé , pour en obtenir le pardon, 
félon ce que dit nôtre Seigneur dans l'Evan- 
gile j Si fept foU le four ton frere a péché 
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cintre t$y , & ftpt fois U jour il retont- ^ uc 
ne a toy , difant y ie me repens ; tu luy par- 
donneras. )°- Nous ne nions pas non plus, 
que le pécheur, quife frnt grièvement cou- 
pable devantDicu,& dont la côfcience cft fprt 
travaillée du fentiment de fes faute* , ne puif- 
fe & ne doive en donner connoifîanccà ceux< 
de fes frères, dont il a éprouvé la pieté, la cha- 
rité, & la difcrction, & leur demander le fc- 
coursde leurs prières , pour obtenir du Sei- 
gneur le pardon de fes péchés > & laconfo- 
larion de fon Efprit, félon Tordre que nous 
donne Saint lacques ; Conférés vos fautes j a( q 
Vun à l'autre 9 & priés l'un pour f autre , afin 
que vous en foyés fuairit. 4 0 ' Nous approu- 
vons auffi bien fort la confcflïon, que les 
Théologiens de l'école Romaine appellent 
médicinale , quand un fidèle communique, 
^véc fon Paftcur, luy découvrant les playes 
fecretes de fa confciencc pour, apprendre de 
luy les remèdes neceflaires pour les guairir. 
5°" Hors mefme de ces rencontres , & quand 
il s'agit de péchés , que nous ne croyons pas 
eftre obligés de confefler à autre, qu'à Dieu, 
encore ne difons nous pas, <\uilfi*ffie de les 
confefferà Dieu en fecret , au fens qu'on l'en- 
tend en l'Eglife Romaine, où eonfejfer un 
péché Ggnihe en faire Thiftoirc, & la rela- 
tion circonftartficc. Cette fcrupulcufc di- 
ligence cft dangereufe dans la confr flîon, qui 
fe fait à l'homme, & tout à fait inutile ca 
celle, qui fc faic à Dieu , puis qu'il fait mieu* 
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que nous mcfmcs, tout ce qui fc paîTe dans 
le plus fecret de nôtre vie. CêtifeJJcr fort pé- 
ché a Dieu ( comme nous l'entendons ) c'ell 
l'avouer devant luy fans fraude , & fansdé^ 
guifement \ c'eft en reconnoiftre de bonne 
foy le crime, & le démérite, fans l'cxtenucr, 
ni le pallier, comme font les hypocrites^ans 
l'excufer endifant ; que c'eft bien un péché* 
mais véniel , & pardonnable à la fragilité hu- 
maine , & non mortel ou digne de la malédi- 
ction de Dieu. Ceft là nôtre fens,quand nous 
difons, qu'il faut conftjjer fort péché s Dieu, 
qui eft aafli en effet ce que fignific propre- 
ment le mot de confeffer ; Se non un dénom- 
brement de fes péchés avecque la relation ex* 
preffe de leurs circonfiances principales, com- 
me on le prend aujourd'huy parmy ceux de 
Rome par un étrange abus de langage. 6°* 
Mais encore enfin ne difons nous pas, qu'il 
fujfife de ctnfejfer ainfi Amplement fin péché 
à Dieu, fî l'a&e de cette confeflion n'eft ac- 
compagne d'une fiacerc repanrance, d'un vif 
déplaifir devoir offenfé Dieu , Se d'une fainte 
refolution de le bien fervir à l'avenir , qui foit 
fuivie d'un véritable amandement de vie, Se 
d'un étude ferieufe à la fan&ification ; fans la- 
quelle il eft: certain , que toutes nos confef- 
fions , foit devant les hommes, foit devant i 
Dieu, ne font que des illufions» qui allument 
la colère du Seigneur, au lieu de Tappaifer, 
Se aggravent nôcrc condannarion , bien loin 
d'obtenir nôtre fibfolution. C'eft là au vray 
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nôtre do&rine, fondée fur la parole deDietK 
Si M Cotiby l'cuft bien entendue, il ne fcfuft 
jamais avife de nous la vouloir faire changer 
pour la confcflïon auriculaire du Pape Inno- 
cent, appuyée fur la feule authorité deshom- 
n*cs ,qui l'ont mile en ufage pour leurs pro- 
pres interdis, & non pour ceux de la gloire de 
Dieu ,& de nôtre lalut. 

11 continue fa déclamation en ces mots \ 
^ivis votés deffein , Meneurs % d * affaiblir f im- 
piété parmy votés ? Ne trais tes donc plus de fu- >* 
perdition tontes ces cérémonies , que leur anti- 
~ quitè a rendues vénérables. Le Synode a-voit 
parlé de Vatheïfmc Se de l'impiété 7 en gênerai; 
. c'cftàdirejdetoutcc qui s'en voit, ou dans le 
monde, ou mefme parmy nous, s'il y en a. Le 
Ccnfcurfait fcmblant dentendre, que Ton aie 
feulement parle de l'impiété, qui cft parmy 
nous. Maiscn prenant l'impiété proprement, 
pour la folie, oir des athées , qui croyenr, 
• qu'il n*y a point de Dieu, ni de providence, 
en des infidèles, qui ne reconnoiflent, ni la di- 
vinité de IcfusChrift,nila vérité de fon Évan- 
gile; il y a peud apparence, qu'il y ait beau- 
coup d'impies parmy nous. Car qu'y vien- 
droient-ils chercher? Nous n'avons ni le* 
richefles, ni les honneurs, ni les autres avau* 
tages du monde ; les feuls biens, qu'ils font ca- 
pables de fouhaiter. Car pour les biens fpiri- 
tuels, lapaixdc la confciencc, & le fal ut éter- 
nel, que nôtre Religion nous promet, les 
athécsnclcs conuoilTent, ni ne les défirent : £ 
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bien qu êtant dans une entière indifférence 
pour le fonds de la religion , ils choifilTenc 
beaucoup plutôt la profcfliondela Romaine, 
où ils treuvent les commodités de la chair,quc 
celle de la nôtre, qui ne leur prefente , que 
des épines & des croix pour le monde. Tant 
y a, que M. Cottiby nous avertit > que fi nous 
-Voulons ajfoiblir l'impiété pArmy nous, dcor- 
?n*i$ nous ne traitiions plus ces cérémonies de 
fuperfiition. Quelles cérémonies entend ih Le 
fil de fon difeours oblige à les rapportera la 
eohfefîion, dont il vient dr parler, Se qui ne 
fe pâlie pas, non p^us que les autres myfleres 
de leur Religion , fans beaucoup de cérémo- 
nies. Mais ce feroit une ignorance trop grof- 
(ierc dansleschofe'sdela communion, qu'il a 
cmbraflée,de mettre entre les cérémonies une 
partie neceffaire de l'uni de fes Sacremens. 
loint qu'il dira incontinent ^ que les cérémo- 
nies, qu'il entend, nefontpasVeJJencedeU 
pieté } au Heu que félon ceux de Rome, la coru- 
feflion en eftun a&e fiabfolument neceffaire, 
que fans elle il n'y a point de falut pour les per- 
fooncs tombées en quelque péché mortel. 1 1 
devoir donc s'exprimer plus nettement, s'il 
vouloit, que nous feuffions ce qu'il defirc de 
nous. Il dit que ces cérémonies, dont il parle, ^ 
font yenerables pour leur antiquité. Il y en a 1 
ouortant grand nôbrc dans la Religié Romai- 
ne,qui ne font pas fort anciennes, & peut eftrc 
n'y en a t-il pas une au(Ti vieille, que celles du 
Pagamfmc. Il ajoute , qu'elles (ont utiles à 1* 
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nttc. Les faux Do&eurs, que S. Paul com- 
bat dans i'Epitre aux Coloilïens, recomman- C#t.*.t*ê 
doient aufli leurs abftincnccs de ce qu'elles fer- • 
voient à mortifier la chair , & à humilier l'Ef- 
prit : Et avecque tout cela ce Saint Apôtre ne 
îaiflepasde les condanner* parce que c etoien: 
descommandemens, & des doctrines d'hom- ' 
mes. II die enfin, que ces cérémonies font la 
bordures de U rebbt de t Eglifc y des fleurs , & 
des failles y qaiemltelUfl'ent U Religion. Mais 
il dit toutes ces belles paroles en vain. lefus 
Chrift n'a pas laide fon Eglife nac. Il la vcftuï 
d'une robbe digne d elle U de luy , & qui n'a 
befoin d'autres ornemens , que de ceux , qu'il 
f y amisluy-mefmc. Et ilfemblc,quec*cftune 
ccrangç témérité de prefumer d'ajouter quel- 
que chofe à cet ouvrage divin après la maia 
du Seigneur lefus. Et pour n'en point mentir, 
ces failles , dont nous paye icy L'elegance de 
vôtre Orateur, me font peur* comme étant 
de fort mauvais prefage , après ces autres 
fucillcs ,dont nos premiers pxrens fe voulu- 
rent parcr,lors que leur cheutc les eut dcpoiiiU 
lés de leurs vrays Se légitimes ornemens. Des 
f willes ne (ont bonnes ni pour l'étoffe, ni pour 
les bordures de la robbe de i'Eglife. lefus 
Chrift c(l Cavrayc robbe \ l'homme nouveau, 
qu'elle rcvcft avec les divins joy^x ., la cha- 
rité, l'cfperance ,1a debonnaireté, la patience, 
la chafteté , la vérité , & en un mot toutes les 
vertus, dont lefus nous a donné & le patron 
cafavie, & le commandement en ùl parole 
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Sil'Eglife eftainfi veftuë, elle fera belle de- 
dans, & dehors. Cariln'cftpas poflïblc, que 
cet or , & ces perles cclcftcs n'éclatent au de- 
hors, fi elle les porte au dedans ; qu'elles ne 
jettent leur feu , & les rayons des bonnes œu- 
vres , qui luyront devant les hommes , & leur 
feront glorifier nôtre Perc, qui cft dans les 
cieux. Ce (ont là à mon avis les vrayes cérémo- 
nies & dévorions du peuple de Iefus Chrift > fc- 
Minutius ' on ^ proteftation d'un ancicnChrétien; Par- 
ans fem **J n ^ s ( dit- il ) on tient pour le plus dtvoticux 
O &avius celuy, qui eft le plus homme de bien ; celuy , qui 
pag« 9*» s'étudie à l'innocente , qui vit iufiement, (frfans 
fraude , qui fer t & *lfijt* fis p rochains au befoin. 
Ce font là nos facrifiecs', ce font la Us facrtes cé- 
rémonies de nôtre Dieu.C'ctolcntks cérémonies 
de cette première Eglifc; &ce font les nôtres 
beaucoup meilleures sas doute & plus propres 
à parer le fidèle, que toutes celles du pontifi- 
cal Romain. Mais le grand mal de nos adver- 
saires, ou pour micux.dire de tovislcs hom- 
mes , eft qu'ils s'arreftent à ces fuei/tes, & à ces 
emtellilJemens prétendus , & négligent cepen- 
dant le principal y & qu'ils perdent dans leuts 
cérémonies extérieures, que l'hypocrite peut 
faire auffi bien que le meilleur fidèle, la plus 
grand'partic du temps, qu'ils devroient tout 
employer à Pctudc & à la pratique du cuire 
fpirituel& Evangchque; de la pieté & de Ta- 
1 mour de Dieu , &c du prochain, en quoy il con- 
fifte. Arracher les Chrétiens des pompes & des 
u_. cérémonies, & de tout ce vain & inutile do- 
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hors pourlçs ramener à cet autre fervicc in- 
térieur & fpirirucl.n'eft pas nne impiété , quoy 
qu'en die M. Cortiby ; c'eft une partie de U 
vraye pieté. Et fi nous avons appelle ces vai- ^ ' 
nés ic creufes cérémonies % des fuperpitions, Col.t.ij. 
nous leur avons donné leur vray nom. Car la 
fiperfUtiartL&cc qu'ented 1 Apôtre par ce fer- *"*• 
vice volontaire, dont il parle dans l'Epure aux ferf******* 
Coloffiens, comme Va fort bien reconnu le 
vieux interprète Latin, qui a traduit piperfli-' 
tion% ce que Saint Paul avoit nommé le fervi- 
ce volontaire ; c'eft à dire , ce que la volonté 
la fantaifie de l'homme établit en la Rclif 
gion , de fon crû & de fon invention , & par 
ce qu'il luy plaift ainfi i fans y eftrc oblige par 
l'inrtitution, ou par l'ordre de Dieu. 5i M. 
Cotttby, nous pouvoir montrer , que ces céré- 
monies, qu'il eftime tant, ont été commandées 
pat nôtre Seigneur, & pratiquées par fes 
Apôtres , j'avoiierois que Ton auroit grand 
torrde les aceufer de ptperflition. Mais fi c'eft 
la volonté des hommes, & non le comman- 
dement de Dieu, qui les amifes en ufage, en 
quelque temps, tte en quejque réputation, 
qu'ayent vefeu ceux qui en (ont les auteurs, 
n'ctantaufondsquedcsinvçntions & inftitu- 
rions humaines, elles ne peuvent & ne doi- 
vent pafter pour autre chofe, que pour des 
fervices volontaires. Mais ce n'eft pas d'au- 
jourd'huy, que les dévots de ces vaincs céré- 
monies acculent ceux^qui les tmprifenr, d'im- 
piété. Les Payens anciennement appelloient 
les premiers Chtéticns impies <*r irréligieux, 
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parce qu'ils n'avoient dâs leurs ferviecs aucu- 
nes cérémonies fcmblables à celles, que l'ami- 
l qui té avoit auffi rendues vénérables parmy les» 
Arnob. 1. nar ^ $ * Arnobe témoigne,qu'entrc les crimes, 
4. au com- dont les Payens chargeoient les Chrétiens,cc- 
»cnccmct. luy de Pimpieté'étoit le principal ;& qu'il le 
fondoient fur ce que ces premiers fidèles a*a- 
voient, ni temples, ni images , ni autels pour 
le fcrviccdivin. Bénit foit Dieu de ce que Ton 
nous tourne aujourdhuy à un pareil crime ce 
que nous avons banny de oofire Religion les 
cérémonies de la communion Romaine. Cet- 
te conformité montre clairement d'une part, 
que nôtre Rc igion cft mefme en cet endroit, 
que celk des meilleurs & plus anciens Chrc- 
tipns; & de l'autre, que celle de Rome eneft 
fort cloignéc.Nous treu vous feulement étran- 
ge, qu'un homme nay & noutry au milieu, 
denous, & en étant à peine forty, nous fafTc 
des;aun reproche aufliinjuftc &âuffipcurai- 
(bnnablc , qu'eft celuy- là. 

Mais il en ajoute un autre encore plus cruel, 
& moins fupportable. Car après l'impiété, il 
nous impute auffilcsblafphcmcs; & pourfui- 
vant fon cômentaire injurieux iur les paroles 
de nôtre Synode; Prenés vous* cœur, Meffieurs, 
dit- il, de faite ccjfcr les blafphemes ? jtppreni* 
premièrement vous mefmesanen profererplus co- 
tre le Seigneur lefus % que vous dites avoir été pour 
quelque temps en un itat de dannation.lz ne m'e- 
tonnerois pas, que quelqu'un de ces difpu- 
tcyrs accariâtres, qui Te nomment Millionnai- 
res, nous accufâtde cette horreur. Mais il me 



ïemble,quec'eft un prodigcque le fils d'un MiJ 
jiiftre,& qui a été Miniftre luy mêmc,ait la har- 
dieflcdc nous tenir un fi outrageux langage. Le 
CôciledcTrcntca nQirci de fes anathemes tour 
ce qu'il a crû avoir treuvéde faux,&dc contrai- 
res la foy Chrétienne , dans lado&rinede nos 
Eglifes. Mais il n'a lancé pas un de fes foudres 
contre ce prerendu article de nôtre créance. Le 
Pape Pie a drefic un formulaire de lafoy Ro- 
maine , que Ton fait jurer à ceux , qui de nôtre 
communion paflent en celle de Rome, où Ton 
voit des articles oppofés à tous ceux de la 
xiôrrc , qui déplaifent le plus à nos adversai- 
res. Il ne s'y en treuve aucun contraire i 
cet horrible blafpheme. Et ncantmoins l'im- 
piété en eftfi atroce > qu'il n'ya point de rai- 
lon,qui n obligeaft, Se ce Concile, Se ce Pape de 
lenoter;commela plus capitale de nos préten- 
dues herefies. Certainement le filcnee de l'un Se 
de l'autre nous juftifie; Se cric hautcmcnt,qu'ils 
ne nous en ont pas crû coupables. Car nul ne 
les foupçonnera ou d'avoir négligemment exa- 
miné nos créances, ou d'avoir épargné ce qu'ils 
y ont penfé treuver d'odieux. Il faut que la hai- 
ne de M. Cottiby foit étrangement , ou aveugle 
ou maligne pour Tavoir pû porter à nous repro- 
cher des monftrcs , que ni le Pape , ni fon Con- 
cile ne nous a point imputés. En effet comment 
fe pourroit-il faire, que des perfonnes, qui ado- 
rent IefusChriftjCommc le Fils unique dcDieu, 
creuffent qu il euft été dannéfqu'ils alfujcttifTct 
à la perdition ecluy, qu'ils reconnoiflent pour 
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l'unique auteur de tout leur falut* Il n'eft pa* 
poflîble, que des créatures raifonnables ayent 
ces deux opinions enfemble. Il faut ou nous ca- 
lomnier de ne pas croire l une, ou céder de nous 
imputer l'autre. L'enfer mcfmc ne fçauroit n icr, 
que nous n'adorions la divinité éternelle , Se la 
lainteté très- parfaire du Seigneur Iefus, & que 
nous ne le recônoiffions pour la fourec de tourec 
qu'il y ade falut» dcbcnedi&ion ,& de félicité 
au monde. I ofc mefmc dirc>qu , il n'y eut jamais 
de Chrétiens, qui luy ayent donne cette gloire 
plus hautemcnt,que nous.ll eft donc impoflible 
qu'en ayant ce véritable fcntiment,& en faifant 
mefmc tout le fondement de nôtre Chnftianif- 
mc, nous logions dans ces mcfmcs ccrurs,qui le 
croyenr, & proferions de ces mefmes bouches, 
qui le confeflent, cet exécrable blafphefme, que 
le Seigneur lefus ait été en état de dannation.Êc 
neantmoins M. Cottiby TafTcurc après lcsMif- 
fionnaires.Mais s'il en euft mieux aime croire fa 
mémoire, ou fes y eux, jgue leur paflion, il euft 
reconnu, que nôtre Cathcchifmc % d'où ils ont 
tire l'occafion de cette calomnie, dans ce mefmc 
Heu, qu'ils aceufent^ic & réfute exprcfTemcnt 
ce qu'ils luy imputenr.Le dcfefpoir cil fans dou- 
te une necefTaire & infeparabiepartiede la dan- 
nation, fi bien qu'un homme ne peut eftrcdans 
cet effroyable érar, s'il n'eft defcfpcré.Lc Çathe- 
chifme écrit expreflement dans le licu.qui eft ac- 
eufé , & que les dannes fe défefpcrenc , ôc que le 
Seigneur dans le côbat , qu'il loûtint pçmr nôtre 
falu^a toujours eu une ferme efperâcc de favL 
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Aoire;/*jftr Ckrifl »dit-fl,n a pas laiJSéd'eîpeK? c*ti~ 
t tueurs en Dieu au mi km de telles détrefies:m*is cbi/me> 
les petbtHrs , efne Di*u danne , ft defeffeyent , 
^pirm contre Juy > juffues « le blafthcmer? h ***' 
Le Catèchifme ne pouvoir donc ntet plus forte- 
tement,que le Seigneur ait été dans Tétat des 
dannefc.Mais(du M.Coctiby-) Tant ya^HcVone 
dfites 3 €fnt U Seigneur a été pour quelque temps 
en l'état de damnation. Il eft faux, que nous te 
difions;& ces paroles, qui! hous impute, ne 
treuventamfi couchées en pas un de nos livres. 
Dans uneaceufation auflî arroce,qu eû celle-cy, 
il devoir eftre exaâr, & ne rien avancerai ne 
ftift fort exprés. Voicy le partage , qu'il a pré- 
tendu alléguer. Nôtre Catèchifme parlant des 
peines Se des a ngoi (Tes de l'a me fainre du Sei- 
gneur 5 lors qu'il fourfrit pour nous la mort mau- 
dite de la croix, qui titerent de fa bôuche ces 
paroles terribles, Mon Dieu % mon Dieu , pour- 
qnoy m m tu ubandonnei fait cette demande* 
Mais comment fe pcnt~$l faire, <jue le fus Chrifi % 
qm eft le fa/ut du monde , ait été en telle con- 
dannation? Là il eft évident, que par ce* mots s 
telle condannation > il entend les épouvantable» 
fouffrancesdu Seigneur pour nos pechefc fur la 
croix, dont ilvenoit de parler; &non la perdi- 
tion des dannez dans les enfers ; & cela n'a nulle 
difficulté, tous les Chrétiens étant d*accord,que 
le Seigneur a foufert luy ju fie pour les injùfies; t Pierre: 
q* il a porté nos péchez. *n fin corps fur le bois\ Oaiates 
qu'il a été fait matedilHon pour nous racheter de *' 
U malcdiiïion de l* lay ; Que Dieu Va fait eftre i 
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, , w - fecbi four nous , luy *]*% n'a point connu péché, 
afin que nom fu fions juftice de Dieu en luy* 
< Cette peine, que Iefus, comme nôtre Médiateur 
& nôtre pleige, a fubie & foufFerte volontaire- 
ment pour nous , par le confie il défini, &par U 
ASes i. providence de Dieu> eft precifémem la condan- 
2 ** nation, qu'entend nôtre Catechifme ; en laquel- 
le il disque le Seigneur a été. C'eft ce que nous 
dilons \ c eft ce que difent avecque nous tous les 
Chrétiens, qui n'ont point de honte de la croiï 
du Sauveur du monde* Mais la calomnie a fal , 
fifié nos paroles, pour en forger l'horreur, dont 
. elle nous charge; Et pour nous faire dire, que le 
Seigheur a été en un état de dannation\ elle 
ajoute du fien les mots en un état y qui ne font 
, du tout point dans nôtre texte ; puis elle ôte du 
nôtre,lemotde telle, grandement important en 
ce lieu; nous faifant dire Amplement &abfolu» 
ment dannation ; au lieu de ce que nous lifons en 
nôtre Cattcchifme, en telle condannation; parole 
relative! comme chacun voit, qui fe rapporte 
clairement Se nécessairement à une certaine 
fouflfrance particulière, dont le Catechifme ve- 
noit de parler, qui eft celle de nôtre Sauveur 
en la croix > & non à toute peine & condanna- 
tion en gênerai , & beaucoup moins à celle des 
dannez dans les enfers, dont il n'avoit été fait 
nulle mention. le laifle la petite fineffe, & la 
grofficre malice de nôtre aceufateur, qui a icy 
employé le mot de dannation ; parce qu'il eft 
odieux , & qu'il ne s'entend dans nôtre langue, 
que des peines du Diable, & des malheureux 
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dans les enfers ; au lieu de retenir le mot de con- 
dannation , comme nous le difons & le lifons , & 
comme le portent presque coures les dernières 
éditions du Catechifme. Il eft vray,que l'auteur 
dece!ivret,avoit écrit, en telle dannatton ; parce 
qu'il écrivoit en un fiecle, où nôtre langue 
Françoife ufoit du^mot de dannation , pour dire 
condannation y & de celuy de danné , pour dire 
condanné ; comme en effet c'eft proprement le 
fens du verbe Latin damnare\ d'où vient la pa- 
role Françoife donner. Mais depuis par un chan- 
gement allez ordinaire en toute langue, les mots 
de dan né &c de dannation, font devenus rudes & 
odieux en la nôtre* où ils nefe p rené nt plus que 
pour fignifier le malheur & les tour mens des 
enfers, & les réprouvez, qui les (buffrent éter- 
nellement. Çeft-pourquoy on a changé cette 
parole dans nos livres, & mis en fa place celle 
que nôtre langue employé maintenant au fens f 
que la première y avoit autresfois,au temps que 
Vivoit l'auteur de cette pièce. Meilleurs de l'E- 
glife Romaine ont fait la mefme choie dans la 
tradu&ion Françoife de leur Bible, ayans mis 
dans fes dernières éditons le mot de condamna* 
tion, au lieu de celuy de dannation y qui Ce lifoit 
dans les premières dans le chapitre vingt- troi- 
fiéme de Saint Lucences paroles du bon bri- r jm 
gandj Ne crams-tu point Dieu, toy qui es en la 
mefme condamnation î II y avoit dans les premie- 
res impreiTions dannatiom ; comme cela a efté 
reprefenté & juftifié par un de nos Pafteurs dans MonficurVrt. 
un écrit publié exprès fur ce fujet, où il a eclairci lmmt 
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fin VUloguc toute çett^queftion fi amplement, Si (i foliie^ 
it hdifaate raé^que les adverlakes n'ont rien^y dire. Mai* 
rfr Ufn Çbrift on ne laille pas de rebattre toujours la melnie 
M* c qalo*nnie, toux de incftpe» que li r j i mais il n'y?» 
^fuiwasls ^^^^^pondu de notre part* ilfautavouecfc 

qu'encrerons les autres,, le» peu de pudeur Se .do 
çonfideraûon de M. Cattiby^ eft étraoge,qui nci 
pouvat ignorer ces cho'e$,&écrivant à des gens, 
à qui il fait bien qu'elles font connues , fans 
faire femblant d'en avoir jamais rien oui dire> 
vient leur conter avec une afleurance effroyable* 
les roefoiQs impofturesi dont il fait bien, qaiU 
ont la réfutation toute prefte dans letprit, &, 
entre les mains; & pj*t réfutation ii claire, & & 
forte, que ni 1 uy .ni pas un de fes nouveaux ami* 
De fauroient y rien répliquer, qui vaille. 

Il iperaufli entre nTOrpretendusi>la(pheme* 
les éloges facheux>que pt u (îeurs de nos écrivains 
ontdqnnezau Papie* En quoy il fe rend luy* 
mefme évidemment coupable du crime, qu'il 
nous impute. Car puis que le bUjpktme y&t \zr 
définition dcsTheologitos & Ganonifte&de l'E- 
Thom.i.iœ. glife Romaine mefmeeft proprement une injure 
Ar A f * dite contre Dieu, qui lu* ace quelaube<de fe* 
gel. Clavas. P^wcctions^ ou luy impute quelque înperfe- 
lo rerbo, âfroft; celuy quidonnele nom de hl*/phtmc aux» 
liafphcxma. injures dites contre le Pape, érige clairement le 
• Pape en Dieu, & luy en attribue la dignité* ce» , 

qui eft fans doute an grand blafphesme.Et quand 
bien l'on étendrait le mot de blafphesme aux. 
r injures dites contre lesSaints b ienheureux,rrion * 

*■ 6ns là haut dans les deux avec Iefus Chrift > 



V 



Digitized by Google 



17 

toûjours feroir ce une erreur infupportable, St 
un blafpheme en ce fens d't lever des créatures 
DaortelleSjfujettes au ( peché & à l'infirmicércoaif- 
me fow les Papes, au rang des créatures celeftes* 
& glorifiées, en mettant les injures dites concro 
les unes dans l'ordre de celles, qui fe difent con- 
tre les autres. Quant à ces éloges, qu'il nous ao» 
eu fe d'avoir donnez au Pape, il a tort de nous en 
Élire les auteurs. Ils luy avoient été desja donnes, 
par d'autres long- temps avant nousj & mefmG 
par quelques-uns nourris dans fon fein . 11 y a 
plus de trois cens ans, que Pétrarque luy en 
avoitefté fort libéral dans l'étrange peinture, 
qu'il a faite de luy, &c de fa Court, tant en fes ri- 
mes Italiennes, qu'en fès epitres Latines. Et 
neantmoins je ne vois pas, que pour tout cela- 
aucun homme grave aie aceufe Pétrarque de 
blafpheme.Au contraire le Seign^urThomafini, r 
Eveique Italien, a écrit 6c publie il n y a P a&r p ccra ccha 
longtemps un livre entier à la louange de cét. redit, 
auteur excellent, où il l'exalte, comme un hom- 
me, non ieulcment d'une doctrine incompara- 
ble, mais encore d'une vertu & d'une pieté tout 
à fait admirable. Et puis. pour dire le vray,il me 
fenable, que M. Cottiby devoir plûcoft tâcher 
4 établir ce qu i! avance (ans aucune preuve, de\ 
l'autorité &c de la charge du Pape en l'EgIife,que 
de mettre fur le tapi^comme il faic,des queftions 
extrêmement odieuies à nos parties adverfes. Et 
cela avec les autres marques de la haine, qu'il 
fait paroiftre dans cét écrit, fèmble n'avoir au* 
Me busqué d'irriter nos fuperie urs, & nos conçu 
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toyens contre nous, en nous obligeant à dire 
pour nous défendre des chofes, que Ton pour- 
rait fepafler dedire,puisqu elles ne fontpasne- 
ceiraires à cette caufe, & qui d ailleurs, leur dé- 
plai/ênt infinimem>& feroient capables d'attirer 
leur indignation contre nous. S'il nous peut 
monftrer ce qu'il dit,que le Pape eft le ficaire & 
le Lieutenant de lefm Chrift fur la terre\ il n'y 
aura plus de queftion fur ce fu jet. Mais s'il ne l'eft 
pas ( comme Dieu, fans la volonté & l'ordre du-, 
quelilnelepeuteftre, n'en dit tJen dans & pa- 
role ) je ne (ây pas comment il eft poffible d'a- 
voir bonne opinion d'un homme,qui prend har- 
diment une qualité qui ne luy appartient pas .Le 
titre d Evefûjuc Oecuménique , ou f^mverfeU eft 
un de ceux, que Ton donne aujourd'huy au Pa- 
^ ' _ pe; &on luy en donne divers autres bien plus 
enflez, & plus relevez, que celuy-là. Voyez,je 
vous prie, comment Grégoire le Grand, mort au 
commencement du feptiefme fiecle,crie& tem- 
pefte contre Iean,& Cyriaque, qui furent de (on 
temps Evefques de Conftantinople l'un après 
l'autre, pour avoir pris ce nom, & s'eftre quali- 
fiez Evefques univerfels A\A\t y c\uc c eft un nou- 
veau nont % prefume contre les ordonnances de 
l 'Evangile, & contre les décrets des canons ; un\ 
nom de blajphepne y qui dépouille totales Evefquet 
de leur honneur; Se il fouhaite, quil [oit loin des 
coeurs de toiu les Chrétiens^ un ttire de fingulariti\ 
une qualité injurieufeà toute ÏEglif e, que nul de 
\ Greg.l.ep . ^ § predecejSeursné jamais prife. • H dit, que for- 

it *A. *b. ? ff*H * f e t *nribue imitant le Diable, 
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qui Voulut fe faire leRoy des A } ngt % montre \ejne li 
temps de VA ntechrift approche;* Que ceft un nom y ^ ^fa^ 
profani>& que ccluy, qui le prenait, méprifant les epift 34 pa. 
commandement du Seigneur & les ordres des Apo« ; 47 • F* 
tresy & Us règles des Pères, tafchoit par fan en- 
fleure, & par fon élévation d* aller au devant de 
l'Ante-chrift',' & écrivant À lean luy mefme, i\ c Là roefmè 
appelle ce titre 5 ««< parole fote y & profane, & très- ep. 36. (alia* 
pervers impie ou méchante , & que Von ne peut * 9-) M f 
accordera aucun fans perdre la foy ; e & ailleurs ^ ^ dcmc P« 
un nom profane &dcteftab le Se dans une autre \ Epift.j^.E. 
epicre un titre fuperftitieuxcfr fuperbe; 1 & tel en- / L. ep. & 
£n,que s'il yaunEvefqucuniverfeLtoutePEgli- P- S9*- A * 
fc tombe par terre. *Puis écrivant à l'Empereur | h 
fur le mefme fujet,/* vous le dis har diment, dit- i\* ^ncfmc 
Quiconque s'appelle , on defire d'eftre appelle cp. 30.C. 
Evefque univerfel , celuyJà par cette penne J 
élevaUon eft precurfeurde î A ntechrift > puis que 1 
par orgueil il fe met devant les autres. Il répète j 
les mefme s c hofes ailleurs dans l'epitre à Eufebe j 
Evefque de Theflàlonique, difanr, que l'ennemi >j 
du genre humain, ceft a3ire l'Ântechrift, eftap* \ 
paru en fon precurfeur, l'exhortant loy & les 
autres Evefques de Macédoine que fi dans un 
Synode deConftantinoplc, où il auoit appris, 
qu'ils étoient appeliez, on tafchoit deleqr faire 
donner ce nom à l'E vefque du lieu,ils fe gardent , 
bien d'y confentirj^fc^»»^ le larron le loup% 
i il fait effort d'entrer dans la bergeries M. Cot- . • ~ 
tibyaccufera.filauflî ce grand PaçcdcUaff>befJ *"* e P** 
me pour avoir ozé*f>pc\\cr precurfeurde l'A nter 
chrifi,tQutt>telit $ qui veut cftrc qualifié £ue/: 
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tfUîMHivtrfdyïoxii onybrc, que c'en: un des lierez» 
quel'ôndonneaujourd'huy au Pape de Rome/ 
Le reproche d'iijufhce^qu'û nous fait en fuite 
n'eft pas plus vray, ni mieux fondé,que celuy de 
Timpieié & du bla(phçvûc.Soubaitez.-voHé,dù-\\, 
Méfient s de banHir iinjujiice du monde & de 
VLglifeï Fanes raifon avant de la flm haute 
inju/hee & de la pltu fignalée, qui ait jamaûtté 
corn mi je contrelie^ & revenez, par v ne bone union 
dans le j Un de cette douce mère, dont nos anceftres 
ont cruellement déchiré les entrailles ,par le pin* la* 
mentaktc de tout les fchifmes.A peine poiirroii- 
on rien dire de plus in jufte 3 que cecre impofture. 
Il fait pafïer pour lapltu haute mjufticidu mon- 
de,unc a<£tion non feulement jufte &innocente» 
mais encore fi neceffaite, que Ton n'y pouvoir 
manquer fans violer le plus faint& le plus facré 
derouslesdroits. Il donne le nom d'une douce 
à une ennemie cruelle & impitoyable. II 
injurie fes anceftres, à qui il devoit du refpeét; 
& au lieu de la louange, que mérite leur foy, & 
leur confiance, il les aceufe d'avoir déchiré lei 
entrailles de celle , qui leur a fait fouffrir tant 
de maux& de tourmens;& enfin il flétrit du nom 
d'un jchifmt lamentable > une fainte converfioti 
de l'erreur des hommes à la vérité de Dieu. Il eft 
jufte (ans doute d'obeïràDieu plûtoft, qu'aux 
hommes. C'eft ce que nos anceftres ont fait, 
quand ils ont renoncé à la doârine& à la com- 
munion de Rome. Dieu leur défend ce que 
Rome leur commandoit, & il leur commande 
ce qu elle leur defendon. On ne peut donc nier, 

qu'ils 
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qu'ils : n'syentfait une chofetres-fufte de prei 
forer Ja VOIX de p ieu | , a fienQe Aatrcm< £ f 

faodron mettre les hommes au dertus deDicu, 

ce.II appelle RomcwW ww,fauflcmcntàU 
rente pu.fque nous femmes enfans, non de 
Rome , mais de U ItrufMcm d'enbtu, , oui e(t 
U nure de nous tous.U l'appelle unedoucimere, 
faurtement encore, & certes ridiculement, 
puis que tout le monde (ait les inhumanités, 
qu elle a exercées, & qu'elle continué' encore 
contre nous par tour, où clic en a le pouvoir, 
iuppofons nçantmoins . qu'elle furt nottrt 
tnere, & quelle nous fuft une douce mer*. Se- 

ÎT/rl irt V ,CIUC P° l,r,u T complaire , il fal- 
luftdefobe.ràIefusChrifl? A Dicune plaife. 
^clcro.t ouvertement renoncer auChriftia- 
n.lme. Ce feroit avoir entièrement oublié 
i Evang.le , ou nôtre fouverain M*ift re nous 
Cfic ; yr Ut «««* pereou rnereplus n, w . n ' e (t „ 
Pas dune de noy; & f. a Jl a A„ „ 7 J Mart.i».f 7 . 
i- r. • 7 ^ " <f*el<jttvn vient vert Luc u zfi 

«me propre, û ne peut efire ,non difcipU. Mai. 
laccufateur de fes percs ajoute à l'in.urc 
de U calomnie une moquerie toute éviden- 
te quand il du, q u Wc font arrachés du/™» 
de Rome; & qu'Osent mefme déchiré feser,. 

en a chartes violemment ? & qui n'a rien épar- 

L n -T 1 U ^ mpCfC J hCr ' W n > cn dcrac uraft 
aucun? & que de ceux, quelle y a p tt f w . 
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prendre, elle en * arraché plufieurs, non de foa 
ftin feulcmenr , mais du monde mefrac t Se 
qu'enfin elle a hautement dénoncé à tout l'u- 
nivers de deffus fes montagnes de Trente, 
qu'elle ne peut , ni ne veut fouffrir dans ce 
doux/«», dont M.Cottiby nous parle, pas un 
de ceux, je ne diray pas, qui font le vray fang 
de nos Pcrcs.tcnans fidèlement toute leur 
dodrinc,mais qui ont feulement la moindre 
chofe commune avec eux? Elle les \z tous ful- 
minés, &anathcmatizés;profcrits S< banni* 
avec une rigueur inexorable , non de fon fein, 
ou de fes tntraiâet feulement , mais de l'entrée 
mefme de fes temples , Se en un mot , de tour 
commerce avec elle, foiten ce monde , foit 
en l'autre. M. Cotriby n'a-t-il pas bonne 
glace après cela , d'aceufer fes Percs d'avoir 
dèc hiri les entrailles de R$me ? ou de convier 
leurs vray s enfans à rerourner dans xsnfein, 
qu'elle leur a défendu & inrerdit cllc-mefmc? 
S'illuy a cfté aifé , ou d'arracher de fon cœur 
la vérité Evangelique , que fes Pères luy 
avoient baillée,&: que Rome acondanflée, ou 
defeindtede la bouche le contraire de ce qu'il 
croit en fon cœur, il doir penfer, que parla 
grâce de Dieu , il ne nous eft pas pofTible do 
faire ni l'un, ni l'aurrc ; parce qu'il y va du fa- 
lur éternel de nos ames, le Seigneur Iefus re- 
iertant également, & ceux dont le cœur aban- 
donne la puteté de fa foy & de fon fervice , SC 
ceux qui par une lâche diffimularion fôr fem- 
blarj| d'approuver ce qu'ils abhorrenr, Se de 
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croire ce qu'ils ne croient pas en effec. 

Apres nous avoir donne ccsconfcils, non 
moins badins, que cruels, de retourner dans 
les fers de la fervirude, d'où le Seigneur nous 
t délivres par fa grand' mifericordc; il yen a- 
joûte un autre pour la fin également outra- 
geux & pernicieux, fur ce que le Synode avoir 
aufli nomme hdijfolution & le luxe du monde 
entre les raifons, qui nous obligent à nous 
humilier devant Dieu. Car feignant de nous 
vouloir apprendre un bon moyen de réprimer 
ces vices i N'enfeignés plus, dit-il > des défin- 
îtes, qui [oient d'el/es-mefmes> [oit par accident 3 
& pardepraVation des hommes ouvrent Upor* 
te À la licence, & a» libertinage. Cette pré- 
face n'eft-ellc pas obligeante, qui fuppofc,quc 
nous fommes des doreurs de licence & de li- 
bertinage ? Mais s'il nous offenfe, il découvre 
auflïpour nôtre confolation une ignorance 
tout à fait groftiere, en nous condannant à re- 
jetter indifféremment les do£rines , qui por- 
tent à la licence par accident, & par déprava- 
tion des hommes feulement > auflî bien que cel- 
les qui y portet d'elles mefmes. Il ne peut nicc 
que la confeflïon auriculaire ne porte plu- 
ncurs à la licence ; au moins par accident , & 
par l'abus des hommes , àl'occafion de la faci- 
lite , qu'elle leur fait efperer à obtenir i'abfo- 
1 uc ion. Et neantmoins bien loin de la fupprî- 
mer, il nousprcflbit nagueres de la recevoir, 
enfeigner, &c pratiquer. Saint Paul tcfmoignc 
quclaLoy, bien que bonne 5c fainte en elle- 
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Iticfme 5 fortifie & multiplie les convoitife* 
du péché en nous par accident, à caufe de nôtre 
Rom. 7.) S. coTruption ; fi bica que le péché eft rendu ex- 
M* ce/Jivèment péchant par le commandement. Fau~ 

dra-t.Hdôcn'enfeigncr plusla Loy déformais* 
Ce nouveau prédicateur nous l'ordonne ainfi. 
Le mcfmc Apôtre montre afTés par le langage, 
qu'il tient aux Galates, que plaficurs pren- 
nent occafion de la liberté à laquelle PEvan- 
gilc nous appelle de vivre licentieufement, 
Se félon la chair. C'eft afles. Si vous fuives 
les reglcmens de nôtre Legifl.ueur , il ne fau- 
dra plus parler aux fidèles de la liberté Evan- 
geliquc, l'un des plus exccllcns avantages , 
que la croix du Seigneur Iefus nous ait ac- 
quis. Le venin de Ion ignorance ne s'arrefte- 
ra pas là. Sa loy bannira auffi des Egtifes, 8c 
des chaires des Chrétiens la dodawe de la 
, grâce , & celle de la repantanec , & de la mi- 
, lericorde de Dieu envers les pécheurs, Se en 
un mot tout l'Evangile. Car dequoy n'abufe 
point la nature corrompue de l'homme pour 
contenter les folles , ou impures paflions de 
fes vices ? N'cft ce pas là un beau fecret pour 
guairir le monde de fon luxe te de fa dirfblu- 
tion , d'impofer filcncc aux chairesde l'Evan- 
gile, & de rendre fes prédicateurs muets? Il 
faut avouer-, que M. Cottibyeft un étrange 
Dodtcur. Mais oyonsqucllcsfont particuliè- 
rement ces doûnncs, qu'il nous défend d'en- 
feignerj par exemple , dit-il, celle de la jufti- 
ficatiw par la fey feule , & far.s les œuvres 3 & 
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celle deU certitude infaillible, que chaque fide* 
te doit avoir de fon falut. Mais à fa loy j'op- 
pofc l'exemple de Saint Paul, qui fayoit bien, 
que la chair prend occafion de ces deux ve- 
ntés de fe licencier au mal s & neantmoins il 
ne laiflepas de les prefeher, & d'en remplir 
divers lieux de fes E pitres. Car pour la juftifi- 
carion par la foy fans lç* œuvres , il tcfmoigne 
afles , qu'il n'ignoroit pas les pcrnicicu(cs 
confequcnccs,qu'en tiroienr les hommes char- 
nels, puis qu'il les reprefente, & les réfute 
luy-mefme , là où aptes avoir étably cette ma- 
nière de juftification par la foy feule , il ajoû- 

te, Que dirons nous donc* Demeurerons nous en 
fléchi, afin que la grau abonde) *Ainfi ri a- Rom -**^ 
vienne. Et il avoic dcsja dit plus haut en la Rom g# 
mefme Epîcre, qu'il étoit blafmé par quelques " * 
□ ns, comme s'il cutt favorifé la licence,& don- 
ne par fes enfcigncmensoccafion aux libertins 
de faire dumaL afin que bien en avienne. Mais 
ces vaincs fumées de la calomnie ne l'empcf- 
chent pas de prciïcr cetre venté fainte , égale- 
ment necertaire à la gloire de la grâce de Dieu» % 
5c à la confolation des hommes. Pcrfonne ne 
doit treuver mauvais, que nous préférions 
l'exemple de Saint Paul à la nouvelle fapien- 
:e de M. Cottiby. Et qu'il ne nous dife point, 
que nôtre doctrine eft autre, que celle de l'A - 
pôtre. Outre que tous les lieux, où Saint Paul 
?n traître, dilént clairement ce que nous 



rnfeignons , cerre objcûion mcfmc , que 
on faifoit à fa do&rine, le montre invin- 
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ciblement. Car s'il pofoit , que les bonftea 

couvres nous juftifienr devant Dieu , on n'euft 
eu nulle ombre , ni apparence cToccafion d'en 
conelurre, qu'il faille donc faire du mal, Se 
demeurer dans le péchc\ & quand bien ( ce qui 
n'eft pas croyable) ilfefuft treuvé des gens û 
impudens , & fi fous , que de luy faire une ob- 
jection aufli extravagante, qu'euft été celle-là* 
s'il euft creu félon l'opinion de Rome, nôtre 
juftification par nos bonnes œuvres ; toûjour* 
cft -il clair , que l'Apôtre en ce cas-là,cuft deu 
leur remontrer, qu'il n'excluoit pas les œuvre* 
de nôtre juftification ; & que s'il enfeignoir, 
qu'elle fe commence par la foy > auffï difoit-il 
femblablement, qu'elle le continue & s'achè- 
ve par les bonnes œuvres. Mais le Saint Apô- 
tre ne rient jamais Ce langage. lamais il ne fait 
entrer nos œuvres dans les ca,ufcs de nôtre ju- 
ftificition. Il n'y met nulle parc autre chofe 
du coftede Dieu, que la grâce, & Umifcri- 
corde,& la mou de IcfusChr ft , & lafoy du 
nôtre, qui croit auxpromcflt s , & reçoit la 
grâce, & cmbrafle le mente du Seigneur. Cer- 
tainement c'eftoit donc de là do&rinc \ &C ce 
fera la nôtre à j amais $ s'il plaift à nôtre Sau- 
veur. Elle cft fortie d'une trop bonne école, SC 
eft marquée d'un trop noble coin pour avoir 
honte de patoiftre dans la lumière des hom- 
mesi & cft d'ailleurs trop neceffaire à leur con- 
folation , & mefmes à leur fan&ification, pour 
pouvoir cftrc fuppiimée. l'en dis autant de la 
certitude de nôtre falut. Nous n'avons nul fu- 

# 
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Jet d'en rougir, non plus que de la précédente; 
puifyuc S. Paul nousen eft aufli l'auteur & le 
garant.S'il y faut renoncer , félon la fuggeftion 
pernideufe de nôtre aceufatcur > que devien- 
dra cette paix de Dieu , qui furpafle toutes les 
penfeesde l'entendement, fie cette joyeinc- ' 
narrablc&glorieufe, & cette fainte& bien- V 
heureufe fermeté d'une amc intrépide, qui mc- 
prife fièrement les biens» & les maui du mon- 
de, & contente de fonChrift, fe repofe fur 
luy,& de là défie toutes les puiflanecs delà 
terre, &ducieldclafeparcrdcla dilc&ion de 
Dieu \ Que l'on chicane tant que Ton vou- 
dra \ Il n'eft pas poffiblc , que ces belles & di- 
vines difpofitions , que les Apôtres donnent 
aux vrays fidèles , logent dans un coeur agité 
des épouvantables craintes de la dannation; 
dans un cœur, qui flotte, (ufpendu entre le ciel 
& l'enfer, doutant lequel des deux fera foti 
parcage, & délibérant encore s'il eft enlagra- 
cede Dieu , ou non. Cette mifcràble défiance, 
cette doute irrefolu'é ne peut compatir avec- 
«jucla paix, ni avecque la joye ; Elle chafle 
le calme & le repos de nos ames : elle frappe, 
comme un aftre malin, toutes les vertus Chré- 
tiennes d'un venin fecret,qui les féchant peu à 
peu leur ôte la vigueur & la vie. Tout cft en T " 
fort rnauvaisètat en des ames ainfi faites. L'a- 
mour de Dieu , &c du prochain y languit > Tem- 
pérance y tremble ; la foy y eft foupçonneufe 
& défiante. Qu'en peut-on attandre dans une 
fi trille Ôc fi pitoyable difpofuion? Au lieu que 
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làoù eftla vraye affcurance du faim* toutcft 
vif, &alaigre, &fort,& heureux. Ce font 
ces cœurs-la, qui aiment Dieu, &lc Seigneur 
Iefus,qui le fervent noblement, d'une affe- 
ction franche & filiale ; qui luy obeïflent gaye- 
ment, & qui repoulfcnt aifément les tenta- 
tions de l'cnnemy ; ce paradis, qu'ils onides- 
ja en eux par une efpcrancc afleurée ,^adoucif- 
fant tous les maux de leur fe jour temporel icy 
basjôc leurfaifant meprifer les prometfTes, Se 
les menaces, & les tourmens, que la rerre leur 
prefente pour les débaucher du fervicc de leur 
maiftre. Pleuft à Dieu, que M. Cottiby euft 
été armé de cette fainte a/Teurance du (alut ; 
Iln'auroit pas mifcrablemcnc quitté (a voca- 
tion. 11 feroit encotc avecque nous, & cm- 
ployeroit à la defenfe de la vérité cette langue, 
& cette plume, dont ilabufc, les faifant indié 
gnement fcryir à tarder l'etreur , & à cacher la 
honte defamauvaife caufe. Il veut, querous 
nourrifliens les efprits dans une rcUgieufe 
frayeur. S'il entendpar là les craintes > &c les 
alarmes , que le doute & la défiance entretien- 
nent par tout, où elles régnent i Dieu nous 
garde d'y nourrir les fidèles. Ce feroit tuincr 
l'œuvre de l'Evangile de Icfus Çhrift,quidon- 
i.Tim.i. ne un Eiprit, non de timidité > mais de force ^ de 
7- dileQion , &defem raffis. Si par cette frayeur 

religienfe, il fignific l'humble & refpcûucufc 
crainte, dont parle Saint Paul, quand il dit, 
Rom. ri. Ne t élevé point par e r gueil y mais crain , il n'eft: 
ao. pas befoin, qu'il nous avcrtifle de larccom- 

mander 



mander aux fidcles. Cette do&rinc qu'il now 
defend de leur prefeher, l'cftablic elle mefm* 
très efficacement dans leurs cœurs.Car qu'y a 
t-il de plus puiffant pour ranger une amc à l'hu 
milite, & à la vrtyc crainte & révérence de 
Dicu> que la créance qu'elle préd,que c'eft de fa 
feule & pure grâce, qu elle a tout le bic^qu'cl- 
Jc poflede maintenant, & que c'eft d'elle encore 
# qu'elle aura toute la felicitc^qu'clle efperc dans 

* les cieux ? Si donc la vie de lefus Chnft , & la 
révérence de Dieu, & la défiance de nousmef- 

• mesinduifent la fecurité, & lelibertinage> j'a* 
Vouera y, que c'eft avecque raifon, que la juftifi- 
cation par lafoy fans les œuvres , fie Taffeurancc 
du falut font fufpe&es à nos adverfaires. Mais 
s'il elt clair , comme il Teft certainement, que 
cette vie de IcfusChrift, & cette révérence du 
Seigneur, & ce fentiment de nôtre néant font 
les vrays principes des œuvres faintes & Evan- 
gcliques ; qui ne voit, que ces deux doctrines . 
de la juftification par lafoy , &de TafTeurancc 
du falut, qui les produifent & les entretien- 
nent très- efficacement en nous, doivent eflre 
non teues,& fupprimées, comme l'ordonne M. ' 
Cottiby , mais enfeignées & recommandées 
foigneufement aux fidèles ? Car encore que 
l'homme foit juftific par lafoy feule fans les œu- 
vres \ ce n'eft pas à dire , que ni la foy, qui nous 
juftific , foit feule en nous ; niqu'cllcn'y pro- 
duife nulles bonnes œuvres. Cela fignifie Am- 
plement , que c'eft par Tadte fcul de la foy , que 
nous recevons la promette & la juftice de Dieu, 
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acqoifeparlc fimgdc Chrift; fclon ce que dit 
v l'Ecriture que Dieu juftific le croyant. Mais au 
refte cette foy, qui agit feule pour nôtre juftifi- 
* catiô, nVft pas feule en nous.Elle y eft toujours 
accôpagnéc de fes vrays & légitimes fruits ; c'eft 
à dire , de refpcrance,dc la charité, & des autres 
vertus Chrétiennes, &des bonnes œuvres, qui 
en découlent. La foy, qui en eft deftauée, neft 
pasvrayement une foy > ce n'en eft qu'un maf- % 
que,& une vaine & inutile pehmue.D'où s'en- 
fuit, que puifquc la vérité d'une chofcfc mon- 
tre &. le prouve par fon a&ion , &c par fes pro- » 
du&ions , les bonnes œuvres font la preuve 
l8 de la foy; félon ce que du Saint Iacqucs, Mon- 
tre moy ta foy fans tes œuvres , & je te montre-* 
ray tn* foy y armes œuvres. Il veut dire, que la 
foy, &C fon adtepropre & formel, qui eft cr*ire 9 1 
étant des chofes intérieures & cachées dans 
nôtre amc, les bonnes œuvres font lt fcul 
moyen capable de certifier & de faire voir, 
que nous avons la foy. Ain.fi tant s'ea faut , que 
la jufttfication par la foy éteigne les bonnes 
œuvres , ou qu'elle en refeoidifle 6c amortifle 
* Tclludei que tout au contraire c'en eft le plus 
a&if ôc le plus noble principe. Car ce que nous 
iommes juftifiez par la foy, n'eft que pour nous 
faire vivre &c agir Chrétiennement, c'eft à dire, 
combatre les vices, &c les payions de la chair,Sc 
faire de bonnes œuvres. Mais M. Cottiby, fé- 
lon Tcfprit mercenaire de la communion , où il 
s'eft jette, nepenfe pas,quc nul hommefe puiffe 
mouvoir à faire de bônes ocuv rcs,û Ton ne pofe, 

' •• Digitized by Gobgl 



qu'elles méritent la juftifieation en cefiecle,& 
Il vie éternelle en l'autre. Ceft pourquoy il veut 
qu on lenfeignc ainû , Se qu'on le fafleain fi ef- . ' 
perer aux fidèle*. Et parce qu'il fentoit bien que 

nos œuvres fôt trop defcftuçufes pour leur at- 
tribuer une fi haute valeur, il s'eft avife de les 
reindre dans le fang de Chrift , & de Jcs couv rir 
de fon mérite infiny pour en reparer les imper- 
fections, & les rendre capables de ces deux 
grands effets. le ne fay pas ti cette imagination 
pUira aux Mâiftrcs, à qui îh'eft donne. Ce ' 
m'eft affés, qu'elle fc coupe elle mefmc ^dé- 
truit ce qu'il prétend bâtir. Car pour cftre juili- 
fiez par nos œuvres , il faut qu'elles foyent par- ' 
faites. La juftice n'abfour, que ecluy, qu'elle 
treuve fans crime. Pour peu qpc vous foyés 
criminel, vous avcs befoin de grâce.- 'Elle vous 
cft neceflaire pour eftrc juftihé j & fans elle, 
vousperdiés affeurcment vôtre caufe. Nôtre 
C # cnf<rur avolic , que nos œuvres font imparfai- 
tes , jufqueslà,qu^illesfaut/«Wr(r4»/4^^ 
p Chrift & lis veftir de fon mérite pour pouvoir 
fubfifter, Se éviter la condannation , qu'elles 
meriteroient fans ccla.il avoiie donc par mefmc 
moyen , que ce n'clt nullement par elles , que 
les fidèles font Se juftiftez en ce fiecle, & glori- 
fies en l'autre fi bien que faire entendre le con- 
traire aux hommes, comme il le cômande,ieroic „ 
manifeftementlesfourber, Se lcui fairecreire 
unmcnfmge pour les former à la fandtifica- 
rion. quîfcroitàlaverité une belle méthode Se 
bien digne des nouvelles lumières de ce préten- 
du converty. ' G ij 
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Apres cette digreffion , il revient a nôtre je»f- 
nc i ôc décharge enfin contre nôtre Synode la 
plus amerc bile, qu'il euft fur le cœur. Il fuppo- 
fefauflement, que tout ce que cette Compa- 
gnie fainte a mis en avant de la grande corru- 
ption du naôde, neft qu'une feinte & une four- 
berie pour cacher la véritable caufe de l'humi- 
liation extraordinaire, qu'elle nous ordonne, 
quin*eftautre,àcequ'ildit,qucle mariage du 
Roy.Et de cette vifion de fon cerveau malade il 
prend occafion Répandre contre nous les plus 
noires & les plus ediéufes injures, que la coic- 
re,oula haine puilfc infpirer à un homme. Et 
pour donner quelque couleur à cette calomnie 
impudente, qui eft tout le fondement de fa fu- 
reur contre nous, il dit premièrement , que ces 
péchéi allègues par le Synode ne font pas au- 
jotircCbuy plus éclat ans y n% plus en vogue, que dans 
d autres $ ce a fions , ou nous n'avons point \eufné\ 
d'où il laiffe à conclurrc quccen'eft donc gas 
pour ces péchés, que nous avons jcufné cette 
fois. Maisccraifonnemcntcft impertinent, fie 
ridicule au dernier point. Car il fuppofefaux, 
&.conclut mal. Ce qu'il dit, que ces péchés ne 
font pas plus éclatans au jourdhuy , que cy-dc- 
vant, cft évidemment faux-, chacun voyant, que 
la corruption cft toujours allée en s'étendant, 
& en croifTant, gagnant pied chaque année* 
fans que Ton voyc aucun amandement. Mais 
fuppofonsavccquc luy,que ces vices ne foyent 
pas plus éclatans à cette heure, qu'ils ont été 
autrefois i il raifonne mal d'en conclurrc, qu'il 
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ne faut donc pas jeufncr maintenant , non p lus 
qu'autrefois. Car laiflons- là l'éclat ,& l'ac- . 
croisement ; la feule continuation des vj- 
ces , & l'impenitence des hommes s'affcrraif- 
faos dans leurs péchés fans fc convertir eft 
aux fidèles vn fujet légitime , & plus que fufh- 
fant de douleur 8c de jcufnc. Et quant à ce qui 
nous regarde particuliercmcnc , il fuppofe en- 
core fauffement, que nous n'ayons jamais jeuf- 
né en d'autres occafions ferablables-, chacun de 

nous fâchant , que ce neft pas icy le premier 
jeufne, que nous ayons célébré pour desfujets 
de cette nature. S'il ne s'en eft pas fait un gêne- 
rai parmy nous depuis quinze ans, la raiïoncn 

eft affés connue , affavoir , qu'il ne s eft point 
tenu durant tout ce temps là de Synode Na- 
tional parmy nous, ni d'autre affemblée» a mu s . 

le précèdent euft donné le pouvoir d en faire la 
publication. S'il euft pieu au Roy de nous ac- 
corder plûtoft la permiflîon de nous aucmbler, 
il ne faut pas douter, qu'un pareil jeufne ne fe 
f uft fait dés lors. Mais fuppofant avecque la 
calomnie, quele pouvant , nous n'ayons pour- 
tant pas jeufné en d'autres occafions , ou les vi- 
ces n'étoient pas moins débordés, qu'ils le font 
maintenant ; feroit- ce à dire , que fi nous y 
avions manqué alors , il falluft encore y man- * 
quer aujourd'huy ? & que pour n'avoir pas fait 
une fois ce qui fe devoir , nous fufiîons obliges 
à ne le faire jamais? Ainfi cette raifon étant 
chimérique , & toute bâtie des longes de la 
paflion du calomniateur, il paroift, que rien 
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n'cmpefche , que le débordement des vices tou- 
chés par le Synode , n'ait été fort fincercmen-t 
mis en avant pour la vraye caufe de cette humi- 
liation cxtraordinaircmcnc célébrée parmjr 
nous. Mais il paflebien plus avant , & prétend 
treuverdans les paroles du Synode mclme Ta- 
veu de fa vifion , c'eft à dire une confeffion de 
ce qu'il leur impute, que le mariage du Roy a 
été le vray fujet de nôtre jeufne. Quelle har- 
diefle 1 quelle extravagance ! Le Synode ordon- 
ne, que le jcufne foie célébré pour faire des 
prières ardentes à Dieu pour la fanté & profpc- 
xitéde la perfonnefacrée du Roy, pourlejmc~ 
lis de fes entreprifes, dr pour Cdccompliffement 
de fon defir^ peur U gloire de fa couronne , & 
four le bien de [on Etat. Le Synode ordonne 
cela en un temps, où ce mariage fait partie de 
la proiperitédu Roy , & eftl'unedc fesentre- 
pnfes , & l'un de fes principaux , & plus légiti- 
mes defirs. Le Synode déclare donc /que Tac- 
compliflement de ce mariage cft Tune des pre- 
mières & principales chofes , que les prières de 
nôtre jcu(he doivent demander à Dieu. Com- 
ment pouvoit-il témoigner plus clairemenr, 
que ce mariage cft lobjct,non de nôtre crainte, 
mais de nôtre defir? &c le fujet, non de nôtre 
ducil , mais de nôtre joyc î Et neantmoins après 
cela il fe treuve un homme affés hardy pour af- 
feurer , que le Synode a allégué ce mefmc ma- 
'*riagedu Roy , pour l'accompliflemcnt duquel 
il veut,qucron face des prières ardentes à Dieu, 
qu'il la disjc allégué pour le fuj ce de £a douleur 
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& pour la raifon de fon affli£tion devant Dicuj 
i^l il ne s'en cflpu taire , c'eft à dire que le dé- 
plaifir , qu'il avoir d'une alliance dg ion Roy f Ci 
digne de fa Majefté , a été fi violenr , qu'il n'a 
pu s'empefeher de le faire patoiftre luy mefmg, 
bien que toutes les raifons du monde l'obli- 
geaient à cacher un pareil fentiment,tant pour 
fon devoir, que meftnc pour fon intereft ; ny 
ayant point d'homme fi grofficr , qui ne voye 
bien de quel préjudice nous feroit cette info- 
lente oppafition à tfne volonté de nôtre Sou- 
verain fi honndle & û légitime. Qui croira 
qu'une compagnie » douée feulement du plus 
médiocre fens commun > fuft capable de s'ou- 
blier jufqu'à ce point, que de faire une faute 
aufli lourde, que feroit celle-là? Mais oùcft-ce, 
donc enfin, que nôtre Synode aallcgué le ma- 
riage du Roy pour lacaufe de nôtre aftliâion» 
& de nôtre jcufnc 1 C'eft, dit M. Cottiby, la 
où ildit, que dans ce jeufnc il f aut faire tous no *f 
efforts pour fléchir les comparions de Dieu, qui 
faroift irrité contre nous à caufede la grandeur . 
<ir de la multitude do nos péchés. Il -veut, que 
par cette irritation \de Dieu , qui paroi/1 con- 
tre nous y le Synode ait entendu le mariage du 
Roy. Fut-il jamais, ou un vifionnaire afics 
extravagant pour avoir une imagination li 
bourrue, ou un calomniateur afics malicieuse 
pour forger vnc impoftur'c fi noiro? Dicupd- 
roift irrité y fignific, félon la glofcdc M. Cotti- 
by, que le Roy fe marie avec l'Infante d'Ef- 
gne. En quelle langue ? en quelle Grarn^ 



maire* en quelle Diale&ique } Mai* bien qu il 
n'y ait rien ni dans lefens, ni dans les paro- 
les, qui fav^rife une interprétation fi bizar- 
re , il prétend neantmoins , que cela ne peut fi- 
gnificr autre chofe , & qu'il faut de neceflîte 
entendre le mariage dii Roy par cette appa- 
rence de la colère de Dieu contre nous, donc 
le Synode parle, parce , dit-il, que nous ne 
voyons point paroiftre , foi de comète dans no- 
tre ciel,nideftcrilité,nidepefte,ni de guer- 
re dans nos terres, //wmû ,dit-il, lesfaifonsne 
nous promirent une plus abondante récolte ; j*- 
mais U fante ne fut fins uniyerfelle dans ces 
beaux pays , que noushabitons', & pour U guer- 
re , vous favès>q%e notre iny incible Prince yient 
deU finir par une paix, qu'il couronne encore 
de la plus iUu ( he alliance du monde. De là il 
conclud , quec'cft donc afleurcment ce maria- 
ge rocfmc, qu'entend noire Synode, quand il 
dit, que t v ieu paroift irrité contre nous. Il ne 
faut pas s'étonner ♦ qu'un homme qui raifon- 
rie fib'cn & fi jufte loir tombé dans une faute 
fi lourde , que de quitter la vérité pour embraf- 
fer Terreur, loint qu'il arrive par un jufte juge- 
ment de Dicu,quc le bon fens abandonne ceux, 
qui fuyent la lumière de l'Evangile. Que fe peut 
il dire de plus pitoyable , que ce raifonnement> 
Il n y a ni pcfte,ni famine,ni guerre dâs un pays, 
ripas une comète dans le ciel qui le regarde, 
Donc il ny pacoift nulle marque, f quc Dieu 
foit itriréà caùfe des pochés qui s'y commet- 
tent. Où a- 1* il appris cette belle Théologie, 
- ~ que 
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que la colère &: la vangeance de Dieu contré 
les hommes ne fevoye nulle part ailleurs, que 
dans les comètes du ciel , Se dans les ftcrilués* 
& dans les mortalités , & les guerres de la ter- 
re? Pourveuque les champs luy montrent Tem- 
pérance d'une bonne année ; que lapefte épar- 
gne les hommes , & que nulle guerre ne trou- 
ble les délices, 6c qu'il ne fc voye menacé de la 
queue d'aucune étoille , il treuve , que tout va 
bien-,qû'il n'a rien à craindre de la part de Dieu, 
& croit que c'eft cftre fâcheux de s'en mettre en 
peine. S'il euft bien étudicTEcriturc , il y euft 4 
découvert d'autres marques de la colère du Sei- 
gneur ,6c beaucoup plus terribles , que fes co- 
mètes 4 &c fes fterihtés, & fes mortalités. Outre 
cette faminede pain , qu'il craint, l'Ecriture en 
connoift encore une autre bien plus redouta- 
ble, la famine delà parole de f Eternel y quand 
on cherche ce pain celeftc prés Se* loin, &c qu'on 
ne le n euve ©oint. Outre la fecherefle de ces 
nues de l'air , quand elles manquent à a*rofcr 
nos campagnes , l'Ecriture nous parle decertai- 
ncs autres nues bien différentes, & dont l'eau 
nous eft beaucoup plus importante , celles x 
dont le Seigneur dit en Efaïcj I e commanderay Efaye/.f 
aux mites , quelles nefjjjent plus tomber dQbu 
fur ma vigne. Outre ces fautcrelles, qu'il la- App&f. $ 
chc quelquefois dans un pays pour en coniu- 7. 
mer la fleur, & les fruits, ces divins hvresnous 
enleigncht , qu'il y a encore d'autres fautcrel- 
les myftjqucs , incomparablement plus perni- 
cieufes, les armées des fedu&eurs, & des do- 
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j étcurs de Terreur , qui corrompent les falutai- 

resfemences, & les fruits de la vérité. Ces met- 
mes oracles nous apprennent encore une au- 



tre marque de la grand* colère de Dieu > quand 

Apoc i j ^ ° te chandelier d'un lieu , où il luy- 
foit ; c'eft à dire , quand il retire TîtAetoblcc de 
fon Eglife ,& l'école de fa vérité d'un pays, ou 
d'une ville , ôù elle (ubfiftoit. Ailleurs nous 
lifons au/Hune autre marque de fa colère plus 
effroyable, que tout le refte, quand il tivreles 
Rom. i* *4 . hommes aux convoitifes de leurs cœurs , & k leurs 
a*. 18. ajfciïïorls infâmes , & a un tfprit dépourveu de 
tftit jugement , four commettre des chofes^ qui ne 
a Thcffc 1 font nullement convenables^ tu quand illeur en- 
iu voy e efficace d'erreur à ce qu'ils croyent a men- 

finge. C'cft là le grand fleau de Dieu , qui fait 
des ravages bien plus lamentables entre les 
hommes, que les guerres & les mortalitcs,dont 
. T M. Cottiby a fi grand peur. Si fon efprit , qui 

n'obferve que les comètes du cieV, & les ftcrili- 
N tes, les peftes, Se les guerres de la terre , n'a 
veu ni redouté pas une de ces autres marques 
de la colère de Dieu; il ne s'enfuit pas que le 
j Synode , qui par la grâce de Dieu a eu des yeux 
meilleurs, &c des fens plus purs, & plus relevés 
qu#lcs fiens , ne les ait ni veuës ny appréhen- 
dées, non plus que luy. Le Synode voyoit la 
parole du Seigneur manquer en divers lieux, 
où elle avoit abonde : Il voyoit les nues my- 
ftiquesde Dieu , les Prédicateurs de la vente, 
n'arrofer plus certaines parties de fa vigne, qui 
avoient accouftume de jouir de leur eau celcitc j 
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Il voyoit des légions de do&eurs de Terreur vo- 
ler çà & là, s'attacher aux plus beaux lieux de 
la terre de Icfus Chrift , & y faire de grands dc~ 
fordres. Il voyoit quelques uns des chande- 
liers de Dieu desja ôtés de leurs lieux, quelques 
autres en danger defouffrirlemefmcmal-hcur 
au premier jour. Il voyoit le monde, abandon- 
né aux pallions des vices les plus infâmes, plu- 
ficursmefmcsde ceux qui fc difent Reformés, 
courans ajprés les mefmes diffolutions.il voyoit 
l'efficace, que Terreur à plus grande, que ja- 
mais fur les efprits, qui n'ont pas receu ladilc- 
dlionde vérité. Voyant, & craignant tant de 
chofcsfifuneftcs,il a creu pouvoir dire en vé- 
rité , que Dieu ptrêift irrité contre nous. Il 
n'a pas creu , qu'il falluft attandre pour parler 
ainfi, que les comètes fe montraflent dans les 
- cicux , & que les mortalités , & les famines , & 
les guerres diflipaflent tout fur la terre. Il a creu 
avoir afles de fujet fans cela, de fonner la 
trompette de la maifon de Dieu , & d'ap- 
pellcr fon peuple au jcufne & à l'humiliation 
pour appaifer cette grand' colère du fouve^ 
rain Seigneur du monde, &c pour prévenir 
lesdcrnicrsdc fes jugemens. Et bien qu'ils en 
vifTcnt paroiftre tant de lignes, encore voyoient 
ils moins de mal, qu'il n'y en avoit. Us ne 
voyoient pas ce que le changement de M. Cot* 
tiby nous a découvert , qu'il y avoit parmy 
, nous, mefmc dans le fan&uairç , des efprits, 
\ qui dégoûtés de la vérité, qu'ils prefehoient 
aux autres, avoient conceu dcTavcrfion &dc 
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la haine contr'elle,& qui fc préparaient desja 
fourdementà lafeandalizer, & à mettre en évi- 
dence afin de faire plus d'éclat, l'ouvrage de 
leur fecrette iniquité, le propre jour que cette 
fainte aflcmblécdeftinoit à nôtre fan&ification. 
Si elle euft prevcuun fcandalc fi funefte, elle 
euft encore été plus fcnfiblcmcnt touchée de 
la crainte de tant de maux. A tout cela il faut 
encore ajouter la reflexion, que cesferviteurs 
de Dieu pouvoient faire , & qu'ils faifoient en 
effet félon toutes les apparences , fur les cala- 
mites de quelques-uns de leurs frères hors de 
ce Royaume , de ces Eglifes cruellement difli- 
pecs il y a quelques années, premièrement dans 
les vallons des Alpes, & depuisdans la Polon-» * 
gne. On ne peut nier que des accidens auflî 
tragiques, queceux-li , arrivés par lapermif- % 
lion de Dieu à des Eglifes de nôtre communion, 
ne foyent des fignes de fa colère contre nous;& 
que l'embrafement de nos voifins ne nous obli- 
ge à aller de bonne heure au devant du feu , de 
peur que fi nous ne ['éteignons par les larmes 
d'une repannnec fincere, il ne vienne jufques 
a nous. Ainfi s'en va à néant le fophifmc de nô- 
tre defertcur, qui de ce qu'il ne voit rien dans 
la conftitution naturelle de nôtre ciel, ou de 
nôtre terre, qui puifl'ccflre pris pourunfigne 
de la colère de Dieu, induifoit par une Log'quc 
extravagante , que c'efl: le mariage de Roy, 
qu'entend nôtre Synode , quand il dit , que 
Dieu paroijt irrité contre nous. D où parojft 
combien fa vanité cft ridicule, lors que penfant 
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nous avoir pris dans fa pcrite toile d'araignée, 
tout glorieux de ce bel exploit, il dit avecun 
ton de quelque habile mailtrc; \'i axa j: vois bien 
que ce(t cette a iance mcCme , cjuicatifz vo'.*e dé- 
pUifir& votre ieufne* le crois qu'ayant défor- 
mais mis toutes fes prétendues preuves en pie- 
ces , je puis dire de luy avecque raifon ; Altiste 
vois bien , que cejt 'juil a v^ubi nous impufr 
fes fonges 9 > & faire p*ff>ir Feffrty de fa timidité 
p ourle fentiment de non-' ryrode, C'eftlny Tans 
doute, qui des defirs Se des bruits aufîi vains, 
que violens des plus animés de nos conemis, 
aconecu cette belle imagination , que cet heu- 
reux & glorieux maiingc, qui unit 1rs deux plus 
grand's HuiJJances de /' hurope , ef} pour nous une 
con(lel\ati$n maligne. Car il en parle ainfi ; ne 
craignant pointdappliquer à un fi grand fujec 
de bencdi&ion , & de bon & heureux prefage 
pour tous les bons François, les paroles malen- 
contreufes d'une conftellation maligne, le ne fa y 
fi cette vifion eft l'ouvrage, ou de fa peur, ou 
de la haine qu'il nous porte. Mais ilmc(cm- 
blc, qu'il n'eft pas fin de la débiter avecque 
rantdc pompe. Comment n'a-t- il point craint, 
qu'elle ne luy falletort, & qu'elle ne rabbarc 
beaucoup du prix & du gré de Ton changement 
dansl'elpnt de ceux, à qui il s'eft donné? Car 
s'il eft vray, comme il le croit & Tafleurcque 
cette conjoncture eftfnaleà nôtre Religion, 8c 
un certain pronoftic de nôtre ruine prochaine; 
qui ne croira, que ce foit cette pcur,qui le chaf- 
ie de chez ho..s? la frayeur , que luy donne la 
anflcllation pretenduè', & non l'illumination 
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du Saint Efprit ? Bon ces raifons de ncant, qu'il 
met en avant , mais les alarmes , que luy caufe 
fon aftrologie d'état? non ce jcufne du 15.de 
* Mars, donc il fait tantde bruit , maisunautre 

jcufne bien plus fâcheux , & delà nature de ce* 
luy , que nôtre Seigneur denonçoit à fes Apô- 
w très, quand ils ne l'auroicnt plus avec eux? le 
Match. 9. J eu f nc > qu'il appelle dueil>* 8c qui confifte en 
ij. des fouftVanccs pour fon Evangile? Comment 

nwàtlv. n'a-t- il point confïderé,qucccs Meflieurs, en- 
Lac jr- 14- tre les bras defqucls il s'eft jette, luy oyant tant r 
n*ii*it. rebattre & exaggerer les mal- heurs, qui nous ^ 
menacent, & les peurs , qu'il dit que nous en 
avons des ja conecuës, en pourront faire ce 
jugement ? Pour moy, comme-ils font tres-ha- 
biles , & très- éclairés , je ne doute point, que 
voyant ces belles penféesde M. Cottiby , qu'il 
leurctale fi librement devant les yeux, ils n'en 
< tirent au (fi toft cette conclufion*, Aflcurémcnt 

ce pauvre homme ne vient à no js, que pour c- 
vitcrlc defaftre , qu'il croit le devoir accabler 
au premier jour, line s'enfuit hors delà com- 
munion,où il avoir vefeu jufqu'icy, que depeur 
d'eftre enveloppé dans la ruine, où il s'imagine 
qu'elle va tomber ; comme les rats qui aban- 
donnent les maifons,quand ils en fentent crou- 
ler les murs. Il a craint s'il y dcmcuroit plus 
long-temps, d'eftre forcé de quitter ces beaux 
•pays que nous habitons ; & de n'avoir plus de 
part aux abondantes récoltes , que ces belles fai- 
sons nous y promettent. Autrement il n'auroit 
pas attandu précisément jufqu'au lever de cette 
trifte étoille, qui luy glace le fang, Silaraifon 
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& la vérité le menoit , il y a long- temps qu'elle 
luyauroit fait prendre cette refolution , puis 
qu'à fon dire il y a trois ans entiers , qu'il en a 
la connoiflanec. Ce font là lespenfées, & les 
feercts jugemens de ces Mefficurs, furcedif- 
cours importun delà conftellation &c delà tna- 
tigmicdtê ciel &c des mauvais augures contre 
nous, où il fe plaid tant. Les conlèquenccsen 
vont bien loin àc (ont dangereufes pour luy. 
Car ils croiront avoir afles fait de l'avoir mis à 
couvert de tant de maux qu'il craignoit; fans 
f eftrc obliges de gratifier d'avantage un trans- 
fuge, qu'il rc doivent qu'à fa peur. Ainfi par 
un aveuglement fatal il luy eft encore arrivé icy 
aufli bien qu'ailleurs, démettre en avant con- 
tre nous des traits qui fans nous blefler , retom- 
bent fur luy, & gaftent fa caufe fans prejudi- 
cicr à la nôtre. le fay bien qu'il y en a, qui 
croyent, que cen'eft pas tant la peur de cette 
ccoillc , dont il parle, & qui regarde le gênerai, 
qu'une ccraine autre peur particulière plu» 
prochaine, & plus preflante, qui l'a fait hafter, 
l'en laiflele jugement à Dieu, qui voit les ca- 
chettes des coeurs des hommes. Mais de quel- 
que motif, que vienne fon changement ; tou- 
jours eft-il bien certain, que la caufe d'un fi 
mauvais & fi honteux effet n'a pu eftre ni bon- 
ne , ni honefte. 

Voyons ce qu'il ajoute en fuite de cette belle 
l vifion,quc nous venons de diffiper. Il dit, que U 
I motif de notreRttigion nous oblige i avoir des inte* 
refis fejwrés de ceux de noire Prince tt*tHrel,& de 
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ro:reckeve patrie ^faifant notre amertume de leur 
douce tir^notrc nuit de leuriïHr,cyde leur lumière 
nos ténèbres. Ce font des paroles bien jolies, Se 
des anthhefcs agreabics;mais qui n'ont ni fens, 
ni raifon dans le fu!Ct,à quoy il lesapliquc.Car 
quels font ces interdis , qu'il nous impute, op- 
pofés à ceux de notre Prince , Se dcnôrrc pa- 
trie? Si nous avions des liaifons avec quelque 
Prince étranger , à qui nos Pafteurs prêtaient 
fermentdc fidélité $ Si nôtre Religion preten- 
doit affranchir quclqu'vn de nos ordres de la 
légitime fujettion de nôtre Monarque j ce re- 
proche auioit de l'apparence. Mais chacun fait, 
que nous ne rcconnoiflbns nul autre Souverain 
que le Roy, m nulle autre puiflanec au ddTus 
de la fienne, que celle de Dieu, qu'il adorc^ 
qu'il n'y a pas une feule tefte entre nous , que 
nôtre foy Se nôtre conlcience ne foûmctrc &à 
fon feeptre , & à l'authorué de (es miniftres, & 
de ùs tribunaux. Nul ne peut ignorer, que 
nous ne fubfiftons dans le monde, que par le bé- 
néfice dcfcsEdi&Sj&rque nous ne rcfpirons, 
qu'à l'ombre de fa bonté, & de fa clémence; 
li biçn qu'entre tousfes (ujets il n'y en a point, 
quifoyenc plus intcrcfTcs en la confervation Se 
defaperfonncfacrcc, Se de fa Majcfté royale. 
Outre que nôtre religion no 9 oblige d'avoir ces 
refpedb ; Se ces foûmifïions gcneiaiement pour 
tous nos Princes , de quelque nature que foy ent 
leurs mœurs , Se leur humeur, certainement 
nous les devons auffi à l'admirable juftice,équv- 
té, & bénignité de ce jeune, Se glorieux Monar- 

I que 
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que , qui gouverne maintenant ce grand 
crar,ou nous avons eu le bon hey r de naiftre. 
Car nous pouvons dire de luy avec vcritéjque 
c'eft un aftre vrayement beni^Sc bien faifant* 
s'il en fur jamais , donc routes les influences 
font douces Se innocentes. Depuis le jour 
bien-heureux, que Dieu le donna à la France, 
& depuis l'autre heure , qu'il s'affit fur le trô- 
ne de fes PercSi qu'a-t-on jamais veu en (\ 
perfonne , qui ne fait digne de l'amour, & du 
fouhait de les fujets ? Tout fon Royaume le 
fait, & s'en réjouit ; Ses ennemis mefrocs le 
confeffent, & ceux , qui craignent fa puif- 
fancc,font contraints d'avoir de la vénération 
pour fa bonté. Lcsdiverfcs parties de fa vie, 
fa naiflaricc , fon enfaficc 5 &c cette belle jeu- 
nclTcjOÙ il fleurit aujourd'huy, fevoyent tou- 
tes couronnées des plus éclatantes benedi- 
ions du ciel. Aux vi'&oircs, & aux trion- 
fes, qui l'ont fidèlement accompagné depuis 
qu'il aie feepere en h main , luccede mainte- 
nant certc glorieufe paix , qui promet un fic- 
elé d'or à l'on érat. Dans cette félicité pu- 
blique ceux de nôtre Religion nommément 
ont été afles heureux pour rclîentir fouvenc 
les doux & favorables àfpc&sdcfa clémence* 
& ptour ne pas toucher au refte , cette mcfmc 
aflemblée , que M. Gottiby traitte fi cruelle- 
ment , eut l'honnéur de recevoir divers ré- i( " : 
moignages delà fatisfâ&ion , que fa Majcfté * ■ ' ' •> 
adcnôtreobcïirandé, & de fa volonté ànous 5 Jt 
continuer fesgraert, &faprote&ion. llfau- ' r 
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droit, que nous fuflïons, non feulement mau- 
vais & oublieux obfervatcurs des ordresde 
nôtre Religion» mais ingrats & dénatures 
au dernier point , fi nous étions capables 
(comme la calomnie nous l'impute) d'avoir 
ou des ihterefts , ou des fentimens contraires 
à l'amour Se à la fu jcttion rcfpe&ucufc , que 
nous devons à un Prince auflî bon , auiïi ay- 
mablc,& aufli charmant , qû'eft celuy, que 
Dieu nous adonné en fa grand' mtferîcorde, 
5c qu'il vueille nous conferver longues an- 
nécsàla gloire, & à nôtre bon-heur. Maiscc 
n'efTpasdaujourd'huy , que les fidèles fonc 
ainfi calomnies par leurs adverfaires. Qu'y 
eut-il jamais au monde de meilleur , de plus 
innocent , $c de plus 4 rcfpeâ:ueux envers les 
puiflTances fouveraines , que les premiers 
Chr étiens , qui vcfquirent durant les dix pre- 
mières persécutions de PEglifc? Et néant- 
moins l'un d'eux nous apprend, que le$ 
Taycns avoient fi mauvaise opinion d'eux, 
Tertullien qu'ils tenoient qu'un Chrétien'*/? un homme 
A polog. c. cettpable de tous les crimes , ennemy des Dieux y 
* des Empereurs , des loix , des mœurs , & de tour- 

te la nature \ c'eft à dire , un antipode de fes 
Princes Se de tous fes concitoyens ; comme 
M. Cottiby nous dépeint. Il nous refte encore 
aujourd'huy un écrie de l'un de ces Payens 
Lucien das "calomniateurs de l'innocence de nos plus an- 
IcPhilopa- cicM pcrcs Cl jj charge les Chrétiens de ce 

tris T. i p. , « r o i /. i . . 

1008. 1009. cnmc nommemcntjdilanrqu usjeuhatttotent 
ion. le mal- heur de ï Empire , & qu'ils aymoient les 
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tnaulraifes nouvelles ; quits fe repaifoient de 
tri/les efperances, fe promettant , quil arrive- 
roitcp$el<fue changement dan s ï état , & quil y 
Muroit des troubles & des defordres , & que 
les ennemis auroient le dejfus des armées & des 
forces publiques), Qu'ils hatjjoient & ravaloient 
leur patrie , &la maudifloicnt , &faifbient des 
imprécations contre elle, en ttn*nt de fort mau- 
vais difcours.Ccd ce que nous reproche nôtre 
> deferteur. Comme nos ennemis nous font 
une injuftice toute femblable à celle des 
Paycns contre les premiers Chrétiens , nous 
devons aufli la fupporter avec une patience 
& une confiance pareille à la leur, nous 
contentant des yeux de Dieu } qui voit nô- 
tre innocence , & du tcfmoignagc , que 
nous en rend nôtre confcicncc; en atten- 
dant , que la providence du Seigneur la met- 
te dans une pleine évidence; ic nous con- 
folant cependant de ce qu'elle ne permet 
pas , que tout le monde ajoute foy aux mc- 
difancesde la calomnie, la meilleure, & la 
plus faine partie de nos advetfaiies avant de 
nous une toute autre opinion , que n'eft cel- 
le que M. Cottiby vou&oit bien leur en don- 
ner. 

TrauMé de fa vifion il fe plaint encore,, 
que nous obligeons les fidèles À veftir lefiC&U 
cendre pour un fuiet , qui nous doit remplir 
£%ne fainteioye. Il ne fait ce qu'il dit; &c 
nous avons affés réfuté fa malignité ; & tou«* 
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te la France a veu la part que nous avons 
prife en la joye publique de l'Etat pour la 
conclufiondcla paix, bien loin d'en porter le 
fac & la cendre. Ce qui fuit eft encore u% 
effet de la mefme fantaifie. Autrement il ne 
feroit pas , n'y fi injufte, nifi ridicule que de 
croire» que ce foit un ioug & une contrainte 
infupportable k une bonne confeience de ieuf- 
net un i$ur pour jlechir Us comptions de JjUu, 
irrité contre nous à canfe de la grandeur, & 
de la multitude de nos pcckcs\ ou que d'ac- 
çufer d'une nouvelle tyrannie ceux, qui nous 
exhortent à nous acquirçr d'un fi légitime de* 
voir, ou que de treuver ce prctçndu/*r^*n 
du jcufne d'un jo\ir fans comparai/on plut 
pefanr, que toutes les chargés dont le Pape 
accable toutes les amçs de cxrux , qui font 
dans fon obeïflancc. Car pour ne point par- 
ler du refte , fi le jcufne eft un fardeau , il n'y 
apointd'cnfantjquincvoyc, quç le jeufne 
dun iow eft moins pefant, que celuy des 
quarante jours du carcfmc , outre tant d'au- 
tres > que le Pape fait rigoureufement obfcr- 
ver aux fiensà plufieurs autres jours de Tan- 
née fous peine de dannation éternelle. D'où 
paroift enfin combien eft dcraifonnable le 
confeil qu'il nous donne encore icy en vain, 
de retourner fous la domination de nos an- 
ciens maijtre< , c'eft à dire> du Pape âc de fes 
Miniftres. le ne dis rien pour cette heure dç 
la quaMté de nos maigres, qu'il leur donne; 
çontrclc ftilcdcs Apôtres, qui s'appclloienc 
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lc$ bruiteurs des fidèles pour T amour de Cbrift, - 
ni de ce qu il nomme leur anthonte une dâ- x /p ltï 
mination , au lieu que les Apôtres déclarent, 
que les E vcfqucs ri ont point de domination fur 
les héritages du Seigneur. Suppofé qu'ils fu£- 
fent nos rnaiflresi & qu'ils le fuflent dés la 
première antiquité, & qu'ils euflent le droit 
de domination fur nous ( trois points évi- 
demment faux ) avecque tout cela nous ne 
pourrions, ni ne devrions, ni leur obeïr, 
puis qu'ils nous commandent plufieurs cho^- 
fes, que Dieu nous défend, ni rentrer en 
leur communion g puis que nul n'y étant re- 
ccu, qui ne confefle de la bouche ce que nous 
ne croyons pas en nôtre cœur, & qui ne re- 
nie de la langue ce que nôtre confeience 
croit ;y rentrer feroix nous rendre coupables 
devant Dieu d'une iofigne peifidic , & d une f 
hypocrifie exécrable 3 & enfuitc de la dànna-* 
tion éternelle , inévitable par les loix de Dieu 
à tous les perfides & hypocrites. 

Après ces chofcaainfi effleurées légèrement 
il s arrefte fur le Carcfme, & pourl'autoru 
zer il en vante l'antiquité, en allcgant pour 
tcfmoins neuf éctivains du quatrième & cin- 
quicfmc ficelé, & un du troifiéme* Il euft 
mieux fait pour fon honneur de ne fe point 
jetter dans cette enquette , où fans rien avan- 
cer pour le fonds de fa caufe, il découvre aux 
dépens de la bonne opinion, qu'il veut que 
l'on ait deluy, qu'il neft pas fort verfé dans 
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l'antiquité. Ccluy qui produit des tcfmoins 
1rs doit bien connoiftre , puis que l«i valeur 
deleur depofition dépend de la qualité de leur 
perfonne. Que M. Cottiby ignore l'état & la 
condition des fiens, il paroift premièrement 
par l'ordre , où il les a d'.fpolrs pour rendre 
îcurtefmoignagc. Il fait parler Saint Ierofmc 
le premier , puis Saint Epiphane,& apresluy 
Ongene^Ôc en fuite Saint Ambroife & Saint 
Chryfoftome, & le Pape Léon j puis Cyrille 
delerufalem, & Saint Bafilc, & après eux 
Saint Athanafe & enfin Saint Auguftin. ! 
Quelle confufion ! Il n'a regardé ni à leur di- 
gnité, ny à leur fçavoir , ni ce qui eft le plus 
important, à leur âge. 11 tpet Origcnc le à 
plus vieux de tous au troifiéme rang fcule- 
menr. 11 place Aïkanafe , qui après Ongenc 
eft le plus ancien , au ncuvicfmc lieu $ Cyril- 
le de lerufalcm , après Saint lerofmc, Saint 
Epiphanc* Saint Ambroife, Saint Chrylbfto- 
mc & Saint Léon , bien qu'il ait velcu 6c foit 
mort avant eux tous. Il met Saint Léon , qui 
mourut bien avant dans lecinquiefmc lïecle 
avant Saint Auguftin, mort avant que l'au- 
tre îfuft Evefqtie , & mefme avant Saint Ba- 
file,& Saint Arhanafc; tous deux morts à la 
finduquatriefroe fiecle. Ccl^ mcfme fe voit 
encore par le tîcre de Saint, qu'il donne à 
Origcnc 5 de jettfner avec un Saint Origcnc. 
Ce langage le trahit, & montre , qu'il eft é- 
trangcr,Ôc dans la republique des Antiquai- 
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rcs, qui ne parlent pas ainfï d'un homme con- 
dannepar un Concile œcuménique ; & fur 
tout dans les archives des Papes, où tant s'en 
faut que le pauvre Ongeiac'ait pu obtenir le 
titre de Saine, que dés 1 an 494- il y fut nom- 
me fchifmatiquc , & tous (es livres, excepte 
quelques-uns en petic nombre, condannes 
par Geiafe premier. Il n'y a pas encore tout 
à fait deux cens ans , <^uc lean Pic, Comte de 
laMirando!e,ayancpublicà Rome entre fes G f£f 
neuf censpropofuions, qu'i/ ejt plus raifort- cScil p. è/% 
nable de croi+el* faUt diOrigene, qntÇadân- col %. b. c. 
nation , les Maiftres en Théologie l'en repri- 
rent, difant , que cette coKclufion ej} téméraire^ 
& blâmable , q\*e\lt ftnt tberefie , £r tft con- 
traire a la détermination deC Eglife univerfellt; I&ann Pic. 
comme il le rapporte luy mcfme dans fon ^pol.c.j.p. 
Apologie. Que n eulfcnt ils point fait, s*il l99% 
euft 011s Oriçenc entre les Saints, comme a 
fait M. Cotuby? eux qui ne peurent fouffrit 
qu'ildoutaftdc fa perdition, ni qu'il jttgeaft 
qu*U y avoir plus d'apparence de le croire fau- 
ve, que danné? Mais nôtre Antiquaire cft* 
encore convaincu de peu de fuffifance cacc 
métier par les lourdes fautes, qu'il a faites en 
ce peu d'allégations,- où il nous donne pour 
bons Se véritables tefmoignagcs de ces Pèg- 
res , qu'il a cités, des langages, ou douteux, 
ou meimes évidemment faux & fuppofcs. Par 
exemple , il nous fait pafïer pour un tefmoi* 
gnage de Saint Ambroife certaines paroles 




&àr a V citées du Sermon 34. des XCII. Sermons pu- 

397. J.j^. blics dans le ttoificfme tome des œuvres de ce 

pcjfev. yip. Pcre. Mais outre qu'Eratmc les tient tous 

par. Sacr. p our indubitablement fuppolcs , & que le 

Verb. jimb Cardinal Baronius , & le Icfuitc PofTevin en 
Bcflarm. de , \ , 

bon. op. in demeurent d accord pour une bonne parue* 

fartic. L.t. Bellarmin , & PofTevin confeflent nomme- 
*3- ment de ce fermon XXXI V. qu'il eft prcfque 

JofubSup. impoflïble, qu'il fou de Saint Ambroifc. En 
effet fi M. Cottibycuftfcu>quc Saint Ambroi- 
fc, félon la coutume de TEglife de Milan, 
j a . faifoit le carefme à lar mode des Grecs fan* 
<* jcufner le Samedy \ comment Teuft-il creu 

auteur de ce Sermon , où l'ufage des Grecs 
eft blafmé, comme faperflitietéx >& inventé p*r 
la feule prefomptiont Comment- euft-il attri- 
bué à Saint A mbroife , vivant à la fin du qua- 
tricfme fieclc , un Sermon , qui oblige ri- 
goureufementt à jeufner quarante jours avât 
Pafques.s'il euft feu, que Ton n'en a jeûnéque 
trente~fix pour le plus* jufqucsau temps de 
Gicgoirc le grand, de Saint Eloy, Se d'iiido- 
re de Scvillc , c'eft à dire , jufqu'au commen- 
cement du fepticfmc ficelé, deux cens ans 
entiers après la mort de Saint Ambroifc? Il 
nous donne po u* vrayespàiol s de Saint Ba- 
file celles, qu'il tire de la dcuxiefmc homelic 
du jcufnc , imprimée dans les œuvres de cet 
auteur. Erafmr croit, que cette pièce n'eft 
pas de Saint Baille, mus d'un apprentif, qui 
vouloirs exercer à imiter la première de ces 

deux 
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deux homélies , qui eft véritablement de S. 
Bafile. Et peut eftre, qucM.Cotuby enfe- 
roit luy mcfme un fcmblable jugement , s il . 
connoiiroit bien S. Bafile. Car qui fe pourroit 
imaginer^qu'un homme^aufli fage # aufli grave 
& judicieux > qu'eft Saint Baûlc, air écrit une 
pièce auffi foible, & auffi légère } qu'eft celle- 
là, où l'auteur entre autres chofes nousconre 
tout de bon, qu il efl auffi familier & aujfina- Bifîl.orar. 
turel aux femmes de jeufner, que de retirer ï u lc ) un » 
Il nous allègue pôurvrays témoighngesde S. l8 * 
Auguftin trois partage* dc&Scrmonsdu teps; 
le premier du Sermon 6^. le fécond du 64. le 
troifieftne du 15^. Mais il ne connoift pas fon 
ttionde. Carie Sermon 6$. n'eft pas de Saint 
Auguftin. Il efl: du Pape Léon , où 1] ïe rreù- 
veious le tîrre de Sermon V. en Ctrcfmr. 
Tous en fonr d'accoTd félon la cenfurc de* 
Théologiens ds Louvain , fui vie dans 1 édi- 
tion de Paris. Les mefmes ont jugé . que le 
Sermon 64. eft d'un auteur incertain; &c'cft 
pourquoy ils n'ont pas mis le nom deSaiht 
Auguftin dans Je titre , félon la déclaration 
qu'ils font a l'entrée du 'tome X.delaiffer 
fans cette rharque toutes les pièces , qu'ils 
n'auront pas certainement reconnues pour 
cftredes ouvragesde Saint Auguftin. Mais 
pour le Sermon 15% ils prononcent nette- 
ment , qu'il n'eft pas de luy % mais de quelque 
imitateur mal adroit. D'où vient, qu'ils Font 
jette dans l'Appendice du Tome, c'eft à dire, 

K 



, Digitized by Google 



K ^ 74 , 
dans le lieu, où ils ont rangé tout ce que Ion 

fait apurement n f cftre pas de Saint Auguftin* 

Le mot de perpetuare , pour dire continuer, 

employé dans le paffage mcfme allègue 

par M. Cottiby ,luy endevoit avoir donné du 

foupçon. Mais peut-eftre, qu'il ne Ta pas 

leu dans l'original, s'en étant poflible repo- 

fé fur la traduction de quelqu'un des Contro^ 

verfiftes de ce temps. Enfin il nous fait auf-^ 

fi patfer pour les vrayes paroles de Saint 

Origcne (puifquc malgré le Pape il le veut 

i anonizer ) ccllcs-cy , qu'il nousreprefentc, 

comme tirées de luy, Car nous avons les iours 

confacrés au Carefme. le ne luy mettray pas 

fon Bdlarmin en tefte , qui laiffe en doute 

' files. homélies furie Levitiquc, où fc lit ce 
partage, font vrayeraent d'Origene, ou de ie 
ne fç*y quel autre , dit-il, qui détruit la lettre 
a tout heure y & fe forge des fens myftiques d$ 

.fa te(le , fi bien que la pièce neft pas de grand* 
autorité. Mais fuppofé que ces homélies, 
que nous n'avons qu'en Latin , foyent en ef- 
fet traduites d'Origene, qu'elle affeurance 
peut-il avoir > que ces paroles fulTent dans le 
Grec de l'auteur, Se quelles n'y ayent pas été 
ajourées par l'interprète, c'eft à dire, pat 
Ruffin?dont tous les favansrccônoiffentaffcz 
le peu de fidelitéen tout ce qu'il a traduit 
rtotamment d'Origene, à qui il prefte fouvent 
du ficn des paroles , dont il ne s'étoit pas fer- 
vy , ôc luy en ôte d'autres en rccompcnfc, 
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qu'il avoit écrites ? le touc pour rendre 
fon langage conforme à celuy de TEglifc du 
cinquicfmc ficelé, où vivoit Ruffîn? Certai- 
. nemenc tout le ëifeours d'Oiigenc en ce 
lieu- là bat en ruine les jcufncs attachés à cer-. 
tains jours de Tannée. Il y a donc grand* ap- 
parence, que Ruffin voyant, que cela ne s'a- 
jwftoit pasavecque la mode de fon fieclc, où 
les Chrétiens avoient certains jours folenncls 
pour les jeufnes; depeur qnc fon auteur ne OriçHom. 
fcmblaft choquer cet ufage, ait fourré qrttc io.inLevic. 
cfpecc de retra&ation dans ce difeours* Et T, i p. 
ncAnimoins nous ne difons pas cela pour lâcher 
le frein de l'abftinence Chrétienne. Car nous 
avons les jours de Carefme ; Se ce qui fenfuir, 
jufques à ces mots , Certainement le Chrétien 
a la liberté deieufneren quelque temps, que c* 
foity non par une obfervation fuperftitieufe, 
mais par une continence vertueufe. Et ce 
qui me le fait croire encore plus fortement, ^ 
cftquc je n'ay jamais treuvé le mot de caref- 
me , ni dans les œuvres Grecques d'Qrigene, 
pi dans aucun des vrays & non conteftésli- 
vres-des Chrétiens, qui ont vefeu ou avant 
luy,ou mcfme de fon temps. Et cela prouve 
ce me fcmble afles clairement , que c'eft Ruf- 
fm, quiluy a prefté du ficn cette parole, en 
cét endroit. 

Mais M. Cottiby découvre encore fa gran- 
de intelligence dans l'antiquité par la maniè- 
re, dont il cotte les lieux, d'où il tire fes té- 

K *ij 



. . . . f Digitiz'ed by Google 



- « 



moignagcs; nous montrant évidemment le 
peudefamiliarité,qu'ilaavcc ces bonsPcres, 
dont il fait fonner les noms fi haut. Comme 
quand il cite le paflage d'Origenc , il marque • 
en marge qu'il cft pris du Tarn. i.Hom. 10. Il 
ne dit ni fur quel livre, ni fur quel fujet cft 
cette homélie , où il nous renvoyé *, h c'eftla 
dixicfme de celles, qui (c treuvent dans le pre- 
mier Tome de cet auteur, fur la Genefc , ou 
fur l'Exode, ou furies Nombres , ou fur le Le- 
vitique; fi bien que par cette allégation va- 
gue il met ceux qui ne font pas exercez en 
cette le&ure dans une étrange peine, s'ils 
veulent vérifier fon allégation. 11 nous cita 
*vec une pareille fecunté le Sermon 63. du 
la. Tome deSaint Auguftin, fans nous dire 
de quel ordre dcsSermons de Saint Auguftin 
il veut parler > fi c'eft des Sermons fur les 
paroles du Seigneur , ou de ceux , qui font 
intitulez divers Jiiieis,ou de ceux du temps. 
Il allègue auflï un paflage du mcfme auteur, 
de (on ouvrage contre Fauftus, qu'il cotte 
ainfi L. 3. c. é. & ncanrrnoins dans le lieu 
marque, il ne fetreuve rien, de ce qu'il pré- 
tend en alléguer. le crois , que c'eft le livre 
30. c. 6. qu il falloir coter, ne me fouvenanc 
point d'avoir veu ailleurs , que là, quelque 
chofe d'approchant de ce qu'il allègue icy 
fous le nom de Saint Auguftin. l'ay encore re- 
marqué une^autrede fes citations pour eftte 
aflez bizarre. 11 aU-~ de Saint Atbanafc 
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certaines paroles , oùilcft parlé du carcfme.' 
Il cotte ainfi dans la marge le lieu , d'où il 
fait fcmblant de les avoir tirées. EpilK ad 
tAfrican. Orthod. c'eft à dire , que le lieu4c 
treuve dans l'Spiftre de Saint Athanafe aux 
Africains Orthodoxes. Er cependant il n'y a 
nulle Epiftre,qui porte ce turc , dans toutes 
les œuvres de ce Pcre. Mais voicy ce que 
c'cft.Il y en a une aux Africains^ & une aucre 
aux Orthodoxes^ Se cette dernière fuit l'au- 
tre immédiatement. Er bien que les paroles, 
qucM.Cottiby a alléguées, ne fe treuvent, 
que dans TEpiitre aux Orthodoxes (comme 
aufliBellatmin * les en a citées dans fa y dif- B C ji arnu j c 
pute du carçfmc) neanemoins la vérité eft, bon. oper. 
que le Cardinal du Perron les employant L. a. c. 14. 
auffi fur le mcfme fujet dans fa Réplique i- p °rr° 
au Roy de la grand' Bretagne , par erreur de nullu$ * 
mémoire, ou aurrement, Les cite dcl'Epiftrc 
aux Àfricains.tle m'imagineque cette diver- t 
fïté de citations eft ce qui a troublé ou M. £ u ^ er ** 
Cottiby , ou ecluy qu'il a fuivy ; &c que c e ^ ^ 
pour réconcilier ces deux Cardinaux, au lieu 
d'aller voir fur les lieux, lequel des deux 
s'eftoir mépris, prefuppolant au contraire 
qu'ils ont bien & fidèlement cité l'un 8c l'au- 
tre, il aura penfé que ces dcuxEpiftrcs n'en 
font qu'une, qui ait pour titre Ad Africa-* 
nos Orthodoxos \ aux africains Orthodoxes^ 
&que de ce titre Bcllarmin n'ait écrit, que 
la dernière partie aux Orthodoxes , & du 
Perron la première feulement aux jlfri- 
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tains ; G bien que pour n'y pas manquer, if % 
cftimé , que le plus feur feroit d'employer J 
l'une fz l'autre , & d'intituler TEpiftfe aux j 
africains Orthodoxes, Il me fcmble, qu'il y a 
grande apparence » que la chofe s'eft ainfi 
paflee. Mais quoy qu'il en foie, ileftbien 
certain , que fi M. Cotciby avoir leu Sainr j 
Arhanafc , 6c s'il a voit tiré ces paroles de fon 
livre mcfme , il n'euft jamais cite fon Epïftrc 
aux Africains Orthodoxes , comme il a fait, 
(car il n'y en a point de ce nom) mais Am- 
plement aux Orthodoxes. Ainfi voulant piaf- 
fer & paroiûrc favant dans les Pères , il a 
découvert fans y fonge^qu'il ne Us a pas.Ieus, 
par un jufte jugement de Dieu, qui a ainfi 
voulu mortifier fa vanité. k^r> 
l'ajoute pour cinquicfme marque du peu 
de connoiflance , qu'il a dans l'antiquité, la 
manière dont il traduit les partages , qu'il 
en allègue. Par exemple \ La traduction d'O- 
rigenc, faite par Ruffin di t , Habemusenim I 
quadragefînià ' dies* iciuniis confècratos. En I 
confcicnçc, s'il l'euft leu dans l'original, J 
Teuft-il traduit, comme il fait , Car nous J 
avons les iours confacrés au carefme ? 11 n'y I 
a point d'enfant, pour peu qu'il fâche de 
Latin , qui ne voye , qu'il falloir dite , Car \ 
nous ayons les iours de Carefme eonfacris \ 
aux i'ufnes. Il exprime ainG ce qu'il cite 
de VEpiftre de Saint lerofme à Marcelle 

Nous ieufnons un car if me en tan félon la 

tradition jipojtolijue. le douce , qu'il l'air 
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leu dans Siint Icrômc mcfmc * dont voicy 
les propres paroles. Oppofantla foy & Yu* 
fagc des Catholiques aux traditions des 
Montaniftes, il di C; Nos unarn quadragefmam 
fecundum traditionem jfpoflolorum iotoanno, 
temport nobis congYuo, jejunamus. Illi très 
in anno facinnt quadragefmas , cjuafi très 
fajfi fint Salyatores. Qui ne voit par l'in- 
tention & la viféc de l'auteur en tout ce 
j^afTage, qu'il lefalloit traduire ainfi; Quant 
a rions y dit-il, nous neimfnons y félon latra~ 
dition , ou dottrine des apôtres , ejuun féal 
c are fine en toute Cannée, en une faifon, qui 
nous efi convenable. Adais four eux ( il en- 
tend les Montaniftes) ils font trois carefmespar 
an\commefi troisSauveurs ay oient fouffertpour 
nous. Mais peut-eftre , que c'eft par ma- 
lice, & non par une fimpîe ignorance , que 
ecluy, dont M. Cottiby tient ce paflage, 
l'avoit traduit autrement* en difant ; Nout 
ieufnoas un carefme en l'an félon la tradi- 
tion *sfpoft*lique' y pour faire accroire aux 
ignoransque Saint Ierôme a tenu , que ce 
font les Apôtres, qui ont inftitucle Carefme; 
au lieu que fon intention eft toute autre 
en ce paflage , où il n'eft pas queftion du 
Carefme Amplement; les uns, & les au- 
tres , les Catholiques & les Montaniftes au 
temps de Saint Ierôme étoient d'accord de 
cette obfcrvation en gênerai. Leur différend 
é*)it fur le nombre des Carefmes;s'il n'en fal- 
loi t faire qu'un par an, corne les Catholiques; 
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où s'il en falloit faire trois , c6me lesMonta- 
niftes. Saint Iciômc réfute Pufagedes Mon- 
taniftes ,& établit celuy des Catholiques par 
cette coniideration , qu'il n'y a pas eu trois 
Sauveurs , qui ayent iouffert pour nous, 
mais un (eul , comme les Apôtres nous 
l'ont cnleignc Ainfi ce qu'il fonde fur la 
tradition des Apôtres, n'eft pas le Carefme 
fncfme , mais ïanité dt$ Cdrifme* Suppo- 
fant ce qu'accordoient les Montanifte*, qu'il 
cft bon de faire le Carefme , il dit que Tu- 
fage des Catholiques, de n'en faire qu'un 
fcnl Tannée, cft Conforme à la doétrine des 
Apôtres, qui ne nous ont appris la morr, 
que d'un feul Sauveur-, & que la coutume 
desMontaniftes , qui jcufhoient ttoiscaref- 
jncs par an , choque rudement la do&riné 
des A ôtres, qui n'ont jamais enfeigné que 
trois Sauveurs ayent fouffert pour nous. 
Mai:> quand bien S lerôme autoit appelle 
r) l'obierv ttion mtfme du Carefme au fonds, 
nne tradition des apôtres , cela dansfon ftile 
n'induiroit autre chofe, finon que le Caref me 
auroit été ordonné par les anceftres des Chré- 
tiens . qui vi voient alors ( ce qui eft très vray) 
mais non par les Saints Apôtres; félon lapcr- 
miflîon qu :ldônc ailleuisàchaque Province 
de laChiénc ntc dé tenir /es ordonnances* *tt les 
commandement des ms) eurs pour des loix Afo- 
a Hier. Ep. fi olicjt$€Sm a C ar que le Carefme ait été inftituc, 

T. non P ar ics ^P orrr s.maisparlcsChreties,cJut 

I, $ôt venus depuis cux,il cft ciau,que S, lerôme 
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Se pluiîeurs autres Pct^s Pont confia mment te* 
nu,&lai(Té par écrit. Gcrtainemcnt S. Ierorne 
pailant ailleurs &c du Carefme, & en gênerai de 
rous lesautres jenfnes attachez à ceitainsiours 
ioIernneis,enfeigue expreiremcntjqu'iis ont été 
eftablis par des dodteurs venus depuis les Apô- 
tres, à I occafion de la corruption des meurs, 
qu'ils voyoienc parmi lesChrétiens. Ses paroles 
portent expreifement, que Us jenfnes & les af> 
ft râblées enire Us jours ont été injUtue^par des 
HOMMES P RV D E N S -pour C amour 
de ceux ejut vaquent plus au ftrvice du ftecle, f hîct.!.»; 
quacelHyde Dhh^S. Chryfoftome du toCitde inGaU t . 
mefme,que Us Pères t'aficmblant ordonnèrent le 1Q * 
Carefmej & en allègue la mefme occafion, à 
(avoir l'abus & la corruption de plufieurs du 
peuple Chrétien, c Caffien fon difciple eft dans c Chryfoft; 
le mefme fentiment, écrivanr,que l'Eglifc cftant Hom.in coi 
grandement décheuë delà première perfection S ui P^h» 
de fes meurs, tous les Preflreson Pafteurs trouve- î* IU y i/*- 
rem bon de publier & de faire obferver le Caref p# 814. a" c * 
nte % * Ifidore • de Seville au feptielme fiecle, Ra- à Caflian./ 
banus Maurus f au neu viefme 5 Bernon * A bbé de Coljac, u. 
Richenau dans l'onziefme,&Rupert de Tuits h au c * 
douziefme,s'en tiennent à l'opinion de Caffien, K 2* ■£ 

employent meime lesparoles fur ce fujet. c . j 6< 
Socrace ! Se Nicephote de Callifte k hiftoriens /Raban, U 
GrecSjlvndu cinquiefme, & l'autre du quator- ». c.io.de 
ziefme fiecle, nient expreflemë^que les Apôtres In ^ c l cr * 
ayent baillé aucun commandement de l'obfer- i ***?*?* 
vation du Carefcne. Mais S. Auguftiu,dont cha- Rcb.ad miff 
c. c.y.h Rupcrt.dc div,ofHc.l.4.c ^^SociauHift.l.5,c.2.i> Niccjphôr, 

Hift.i.u.C-34» Jb 
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cuncortioift le mérite, avoit aufli écrk des Itf 

commencement du cinquiefme (iecle, qu'*/ ne 

trouvoit point, que le Seigneur > ou fts Apôtres euf- 

fent definy par aucun commandement à quels 

t Auguft.ep. jours ilfatlle^ou jcufner y ou ne jeufner J?af\* ôc ail- 

$6.T.i.p.i4:. leurs,queç'a été la coutume de l'Eglife,qui ado- 

né force à l'obfervation des quarante jours avant 
m Idem ep. J J . ' 

n?. ad Iaa- "**f*£. Mais je reviens a M. Cottiby. 
nar. c.17. 7. L'argument 1 e plus certain & le plus con- 
£xw. vainquant de fon ignorance dans l'antiquité, eft 

la conclufion vaineôc bravache, qu'il tire des té- 
moignages de ces dix auteurs qu'il a alléguez* 
difaut hardiment,que luy & ceux qui le foûmet- 
tantauxloixdu Pape &de les miniftres,obfetvcc 
leCarefmeielonleur vfàge prelent, 0»* ceue fa- 
tisfa&ionde jeufner avec ce qu'il y a de plu* pur 
& dcpl$t$ fatnt dans l'antiquité. Premièrement 
il montre, qu'il a fort mal entendu la do&rinede 
ces dix anciens par luy alléguez, en s'imaginant* 
que ceux de Rome jeufnentaujourd'huy avec 
eux. Treuvant en ce peu de lieux,que l'oa luy a 
fait voir, le mot de Carefme, il s 'eft: perfuadé (ans 
autre enquefte,ny information, que ces auteurs 
& tous les Chrétiens de leur temps faifoient 
précisément les mefmes chofes , & par le mefme 
ordrc,& pour la mefme fin,que font aujourd'hui 
ceux de la communion du Pape. Mais il fe trom- 
pe bien fort. Premièrement il eft clair, qu'ils ne 
jeufnentpo6 avecque Saint Àthanalé,ni avecque 
Cyrille delerufalem, ni avecque le vray Saint 
, Ambroife, ni avec Bafile, ni avec Chryfoftomej 
puisque ni eux, ni cous les Orientaux, hî la plu* 
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grand' partie des peuples d'Occident, ne jeuf- 
noyent leiourdu Samedy, nienCarefme, ni en 
aucun autre temps, excepté la feule veille de Pas- 
que; au lieu que le Pape & l es gens le Ruinent 
exactement toute l'année. Et tant s'en faut qu'on 
le jeufnafl alors comme on fait aujourd'huy, 
qu'il y en avoir plufieursen Orient, qui abhor- 
roient le jeufne de ce jour- là, comme une chofe 
execrable,ainfî qu'il paroift par IesConftitutions 
luppolées aux Apôtres, & par la faufle epitre de 
Saintlgnace aux Philippiens; deux pièces, qui 
Semblent avoir été forgées dans le quatriefme 
fiecle. Apres il eft certain , que ni pas un de 
ceux, quicelebroient le CarefiDC au temps des 
Percs alléguez, ni ceux qui l'ont célèbre depuis , 
julques bien bas au dstfous deGregoire premier, 
ne le commençoient, que le Lundy après le pre- 
mier Dimanche du Carefme;au lieu que mainte- 
nant on le commence dés leMécredy précèdent; I 
fi bien que de ces anciens , ceux-là mefme, qui 
eftoient les plus rigides, ne jeufnoient, que 3 6. 
jours toutau plus; comme ils le difent eux ftîcfi, 
mes : * au lieu qu'aujourd'huy l'on en jeulne exa- - \ 
<5tement quarante fans y manquer d'un iour. Il y * Caffien,Sc 
a bien plus encore. Car de ces 3 6. jours le Pape Grcgoire l c 
Léon, &toutfon peuple, n'en jeuinoient que Gran ^ y ioi *t 
2 4. aflàvoir quatre ( le Lundy, le Mécredy, le cx P rcs ' 1 
Vendredy & le Samedy) de chacune des fix fe- a Léo Serra, 
maines; comme nous l'apprenons de luy-mef- 4 de qua- ! 
me a y & Saint Auguftin rapporte nommément drag. I 
du leudy, qu'à Rome on ne tronvoit pas bon de le * AU R uft C W 

- / VA 1- t. r 86P.I44. COU 

Jmjner. >Auliçu <pc raaimenant 1 on jeulne tous x . fc. 
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les fix jours de chaque femaine. Mais outre ces 
différences , il y en avoit encore d'autres nota- 
bles entre le Carefroe des anciens, & celuy d'à- ' 
prefem : comme on le voit par Socrate & S ozo- 
mene anciens hiftoriens, dont le premier (emble 
avoir été contemporain de Saint Léon. Ils re- 
marquent une grand' diverfité entre les Chré- 
tiens de leur temps pour ce qui regardoit l'obler- 
vation du Carefme i que les uns y mertoient fix 
fèmaines, &Ies autres fepr; que dans ce nombre 
de fèmaines, les uns en choihtfoient trois, qu'ils 
jeufnoient les prenantl'une icy,& l'autre la > Se 
pafïânt les autres, qui éroient entre deux, ians 
jcuûier , qu'il y en avoir auffi, qui en jeulnoient 
Soz H'xll tro * scouces d'une fuite, aflavoir les trois, qui . 
r r a précédaient la feftede Pafquc immédiatement, 
ht il lemoieque lean Evefqoe de Scvthopolis, 
* Phot Bîbl. fiiivoit la coûtume de ces derniers, donc nous 
€odiccio 7 . UCons dansPhorius,* qu'il ne faifoit fot« Caref- 
me, quede trois fèmaines. Aujourd'hny Tob- 
fervanon.dll Carefineeft uniforme dans route 
la communion du Pape; exa&ement réglée à fix 
fèmaines avecque les quatre premiers jours, par 
où ils le commencent. Mais la différence n'eft 
pas moindre entre 'eux & les anciens obfcrva- 
teurs du Carefme>pour l'abfti'iéce&pour le jeuf 
ne mefme, que pour les jours & les temps. Pour » 
l'abftinence: Car celle de la communion du Pa* j 
peeft fixe Se certaine de ne point manger de 
viande eh Carefme i au lieu qu'encre les ancien?, 
elle étoit étrangement diverfe ; Les uns sabfte- 
noient de toute chofe qui euft été animée, les 
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autres en exteptoient le poi(fon; quelques uns 
mangeoientaulîi des oyleaux & delà volaiîle, 
comme FEvcfque de Scythopolis nommémër, 
donc je viens déparier. Les uns s'abftenoient 
d'œurs &denoix.ll s'en treuvoit qui nemair Socr ' ' * é 
geoient que du pain. Mais ils s'abftenoient ' : * 
prelqnetous du vin, que le Pape ne défend à 
pèrfonne;non pas mefmeaux plus aufteres de 
fes Moines. Pour lejeufuejl eft certain que les 
anciens lexerçoient véritablement &debon- 
nefoy^c'efta dire, qu'ils ne difnoicnc point 
aux jours qu'ils jeufnoient. D'où vient que S. 
-Auguftin picnd Jeufncr & dtjner, pour deux 
chotcs coinraires& incompaubles.Et il paroift 
par l'auteur, que MI Coctiby nous a voulu fai- 
re palier pour Saint Ambroife, quecétufagea 
duré entre les Chrétiens jufqucsdans le iep- 
tiefrhë fiecle,oii il y a apparencequ'il vivoiu 
Car il gronde ctrai.gement ceux,qui dilnoient 
en Carefme, difant qu'en difnant ils vioUnt 
er rompent U loy du jeufhey qtte Dien leur a ] 
donnée. pour leur fdlut;l\ les prononce coupa- 
blesdc prévarication & de rébellion, ejr d'ob- l> ^ud.Ambr. 
fitnavon. Peu s'en faut, qu'il ne leur ôce le^' 3 *' 
nom de Chrétien; Q^el Chrétien eftes Vohs 
(dit il) qui difnez. pendant que le Seigneur 
Jenfne ? au lieu, que ceux de la communion 
du Pape difncnt tous les iours du C irefme fans 
fcrupu!e,fi bon leur femble. M. Coctiby n'eft 
if pas bien plat faut de s'imaginer après cela, 
qu'ils ieufnent avec fon prétendu Saint Am- 
4>roife, COT qui font hautement le contraire de 

• 
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ce que cet homme ordonne ? Theodulfe Evef- 
cjtie d'Orléans, qui vivoic 411 commencement 
cfu neuvi ème fieçlc, eft de fon avis, Se en forts 
ThcoJulf termes 3 C'efi^ht'i\ y une ebofe très -extravagante 
itiCapitul. & éloignée de toute raifonde s'abftemr de fro- 
40 com *. mage , d'oeufs >de tait & de beurre > fir ne jeu/ mer 
Conc Gai. p ( j ntm ^lais j| eu ft treilv £ \ x \ cn p| us étrange (ans 

* ' doute, que des gens qui difnent, &font deux 

bons repas panourj'unà midy & l'antre au 
loir, prétendent ivectout cela de ieufner. En 
effet c'eli fe moquer ouvertement du monde, 
que d appdlci cela un ]eu[nt\ ce mot comme 
chacun /ait , frgmfiant ne manger p<*irit du 
tout , & non fimplement s'abftenir d'une 
certaireiouede viande; fi bien que non feule- 
ment ceux de Rome durant le Carefme ne 
ieu'nent pas avec ces anciens, corne s'en van- 
te fanllement M. Cottiby; mais à vray dire ik 
ne ieufnent point du tout, & ce qu'ils nous 
veulent faire pafler leur prétendue abflinence 
pour un iculne, eft une pure illufion. Mais la 
principale & la plus importante différence de 
ceux de Rome d'avec les Chrétiens du 4.^ du 
J.fiecles, oùvivoient la plus grand parc des 
témoins produits par M. Cottiby, eft qu'au 
lieu que le P^pe fait obfèrver fon abftinence 
de viande* d tirant tout fon Carefme avec u ne 
d^bon^op 1 r 'S ucur tres-gtâde, cenfurâc & puniiïànt, corne 
m partie, c.9 coupables d'un péché mortel, tous ceux qui la 

violent fans difpenfe, pour quelque raifon Se 
en quelque manière que ce fondes anciens au 
contraire ne contraignoient perfonne par des 
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loix publiques, ni de ieufner,ni de s aUtenir dé 
viandes durant tout le temps,qu'ilsappelIoieut 
Carefme,lai(ïancàla Volonté & dévotion de 
chacun d'en îeufner autant de femaincs, ou de 
iours,quebt>nluy (èmbloir, &en la manière 1 
q u'il luy plaifoir j ne les y obligeant que par les 
raifons de leur propre édification, & de la 
bien feance,& de la crainte de l'câdalizf r leurs 
freres.Chtyloltomenous montre clairement, ' 
que c'eftoit la pratique deibn temps, C'eït To'j. Hom. 
( dit il ) la coutume de tous en Carefme de fc de- ad pop. 
mander lesuns aux autres, combien chacun a Anc « P- 18 *' 
ieufné de [emaincs\& on les oit difans les uns E ' 
deux> & Us autres trois , & les autres toutes les 
fernaines du Carefme. C'eftoit donc alors une 
©bferyation libre dans l'EgIife;iufques là qu'il 
s'y en trouvoic, qui ne ieufnoient, que deu* 
femaines, fans que pour cela ils fulFent blaf- 
tnez d'aucun* Car Saint Chryfoftome, qui ne 
leur en dit rien, ne les euft pas épargnés, s'il 
leseuft iugez dignes decenfure .II ne reprend 
que ceux, qui partent tout ce temps-là fans 
faire nul progrès en la pieté & en la (andtifï ca- 
tion* & ne loue que ceux qui y ont profité. Si 
quelcun votu dit, qu'il a ]eufné tout le Carefme % 
dites luy Voh*( leur dit il ) favois Vn ennemy 
Cr je me fuis reconcilié aveccjttc luy. favois cou- 
tume dcmédire\&]e m enfuis corrige, le jurât* 
& je me fuis défait de cette mauVaife habitude* 
Et il met ailleurs expreflement cet abftinencô 
de Caresme entre les chofes indifferentes;Iors 
qu'ayant dit à fo« peuple, que retrancher la 
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mauvaife coûtumc de jurer fbuv ce//? plus utili 
que tQtié les jeufnes du monde > Z 7 *^ grand 
fruit que toutes l'es abfl menées ejr momficMiosi 
& les ayant exhortez d'employer a extirper ce 
vicedu milieu d'eux le foin, ejr i^ffctlwn qu'ils 
avaient pour /' abjlmence des Virifues^ il ajoure; 
Ibidem <d> ^'tment non* nom rendrons Coupables de la 
Hom. 4 dernière folie % en négligeant Its chofes qui nous 
p. 6* e. Jont défendues f£r en ne mettant tant noire fotn % 
qu a celles qui font md'fjtrtntes. Car il n'ejt 
pat défendu de ma*ger\ mats il eft défend* de 
jurer. Et cependant nous abfienant de ce qui nous 
eft permtSy nous ne craignons point de faire ce 
qui nom eji défendu .Saint Auguftin pariant des 
fidèles de (un temps, dit que pour matter leur 
corps ^afin d'avoir l'a oie plus humiliée en leurs 
oraifousj & non qu'ils croyent que ces chofes - 
la loyent fouillées,'/* s'abj^unnent non de chair 
^ feulement: mats auffi de quelques un: des fruits 
contra de la terre, ou en tout temps ( comme f as f oient 
Fau ft. quelques uns en petit nombre) ou à certains temps 
e. («r tours de l année ( comme f ai foient presque 
tbiu en C are/me) plus ou moins, félon que chacun 
enaOV LA r O LO N TE ou le pou- 
DcMan. voir. C'eft auffi la doctrine dans un autre lieu* 
l^c. 14. que hors le fcandale des frères infirme?» & le 
Ta.p.#7. deiordredelaconvoitifê , il n'y a nul péché à 
manger de la chair. Theodoret, qui vivoit du 
temps du Pape Léon, & quieftoit mesme de 
fes amis, parlant du vin & de la chair, dit net- 
Epitora. tementj^ae ï EgUfe n'a fait nulle loy fur ces 

écerct. chofes i Que les uns en. loutffent > que les autres 
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s'en abftiennent ; les uns & Us autres fans craln- # • « ^ -, 
te & fans fcrupule-, & que nul s tl ejt fage & M . r T. |. 
dans les bons fentimens, neblafme celuy cjuien p. io*.B. 
mange. Enfin il y a encore cette grande diffé- 
rence entre leCaresme de ces Chrétiens du 
quatnefme fiecle^ celuy du Pape & de ceux 
de fa communion aujoutd'huy, que ces an- 
ciens avoient quelques occafions de jeusner 
devant Pasquc, que ceux- cy n'ont pas. Car il 
cft clair& confiant qu'en l'Eglife du quatrième 
& cinquielme fiecle lafeftede Pafque éroit le 
temps ordinaire & légitime, oùfedonnoit le 
battelmc aux Catéchumènes, & la paix,ou ré- 
conciliation aux penitens publics. C'eft pour- 
quoy elle avoit une occafion bien apparence 
dejeusner durant ces jours-là; parce que la 
charité convioit tout le corps des fidèles de 
chaque troupeau,à joindre leurs priercsj&lburs 
humiliations à celles, que faiïoient en cette 
laifon-là leurs Catéchumènes, & leurs peni- 
uens, les uns & les autres pour témoigner la re- 
pentance, qu'ils avoient de leurs péchez; les 
Catéchumènes de ceux,qu'ils avoient commis 
durant le temps de leur ignorance, avant qu'ils 
connurent Dieu en nôtre Seigneur lefus 
Chrift; les penitens, des crimes, où ils eftoienc 
tombez, mefrae depuis avoir fait profefïion de 
l'Evangile^e preparans par ces faints exercices, 
les premiersau battefme 3 & les féconds à la re- 
conciliation ? les uns à leur entrée > & les au- 
tres à leur retour en TEglife.Ce fat cette occa- 
fîon,,qui fit employer quelques femaines avant 

M 
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P afque à ces ieufhes. D'où paroift la railon ec 
de la diverfîté de cette observation, née des 
différentes opinions & affèdhons de chacune 
des Provinces & Eglifes,oû elle fut introduite* 
&defon origine, au commencement duqua- 
triesme Hecle* parce qu'alors leChriftianisme 
ayant pris un cres notable accroiflemenr, pour 
la paix, que Conftantin donna & affermit à 
J'Egliie, le nombre des Catéchumènes, & dei 
pei>itens,enconfideration defquels principa- 
' îemenr,fe faifoient ces exercices, s'augmenta 
auffi grandement à proportion. Mais mainte- 
nant que le battesme, 6c la reconciliation des 
pécheurs n'ont plus dans l'Eglife Romaine de 
temps certains & folennels, s admimftrant in- ) 
différemment toute 1 année , félon que les 
enfans & lespenitens s'y prefenrenr, à chacun 
à part,&r non à plufieurs en communal eft évi- 
dent, que les prétendus jeusnes, qui s'y font 
' durant le Carelme, n'ont rien de femblable à 
ceux des anciens; puis qu'ils font fondez non 
côme étoient ceux-ci, fur des raifons apparen. 
res,&fur la charité des fideles,mais fur la feule 
loy & volonté du Pape,&> fur la dévotion fans 
feience de ceux qui s'y foûmettent. 

Iugez maintenant,Monfieur, s'il ne faut pas, 
que M. Cottiby foit dans une profonde igno- 
rance de la créance & de l'ufage de ces anciens 
auteurs, qu'il a alléguez, puisque nonobftant 
de fi grandes & Ci importantes différences, qui 
fe treuvent entre leur Careime & celuy du Pa- 
pe, il dit neantmoins hardiment, que failant le 

Digitized by Google 

- 1 - - . * * J 



91 

Caresme félon les loix du Pape, il a la fatùfît- 
cliondc jeufneravec Saint Athanafe, & Saint 
Ambroife; avecque Léon & Saine Auguftin, 
& ces autres Pères qu'il a nommez,du quatriè- 
me & du cinquiesme fiecle, & combien e(l 
faux ce qu'il ajoute encore à la fin de fon libel- 
le, que tous ces grandi hommes ( c'eft à dire 
ceux qu'il a nommez ) ont exerce il y a plus de 
doH^e cens ans^le jeufnes qu'il a préféré au 
nôtre, c'eft à dire le Carefme, tel qu'on le fait 
aujourd'huy en la communion du Pape. 

Mais il découvre encore en ces paroles une 
autre ignorance de l"antiquiré> bien plus groi- 
fïere, & plus pernicieufe; quand il nous veut 
faire palfer ces dix hommes , qu'il nous a pro- 
dvtitSypour ce qu'il y a de fins purgr déplus faint 
dans l'antiquité. Quoy? Efl: il poffible, qu'il 
ait oublié que le chœur des Saints Apôtres, & 
de leurs bien- heureux difciples,& de leurs pre- 
miers & plus anciens fucceiïeuis,& toute cette 
troupe de tant d'ïliuftres Martyrs , qui ont 
épanduleur fangpour la gloire de leur maiftre 
durantles trois premiers fieclesdu Chnftianif- 
me, font fans doute la fleur de nôtre antiquité, 
& ce qu'elle a eu de plus pur & de plus faint ? 
Il na nommé de ce premier âge de l'Egiife, & 
qui eft fans doute fonfiecle d or, qu'un feul 
Iiomme,a(Ta voir Origene, mais qui vivoitdans 
la dernière partie de ce bien-heureux temps, 
étant parvenu iufques à l'an 54. du troifiéme 
fîecle; & encore nous L'a- toi produit parlant, 
non de là propre bouche, mais par celle d'un 
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interprète nay environ cent ans après fa mort; 
dt qui pis eft,un interprète fort fufpeâ;,& pref- 
que diffamé par tout,potir (on peu de fidc-Iité. 
Veut- il que les trois paroles de cet interprète 
nous répondent de la foy, &de la pratique de 
tous les Chrétiens, qui avoicnt vefcu long- 
temps avant luy durant deux cens foixante & 
tant d'années , depuis la mort du Seigneur 
julqUes à l'empire de Conftantin ? Paile-t-il 
pour rien tant d'autres livres, qni nou<reftent 
de cette première antiquité ? toute l'Ecriture 
du nouveau Teftament divinement infpirée? 
ce que nous avons des oeuvres des grands hom- 
mes de cette première Eglife? d'un Saint Clé- 
ment Romain,d'un Iuftin Martyr ?d'un Théo- 
phile d'Aiexandne,d'un Minutius Fcelix, d'un 
Jrenée, d'un Cle/nent Alexandrin, d'un Terrul- 
lien,d'un Cyprien ?ce que nous avons en G rec 
d'Origeneraefme, & les fragmens de Denys i 
d'Alexandrie, & de divers autres qui fe font 
confervez clans Eufebe , &c enfin les œuvres 
d'Arnobe & de La<5hnce & de plufieurs au- 
♦ tres?C'elt!à-deda ns, qu'il falloir chercher le 
Careline lur cour & avant tout ; corne cfahs les 
plus anciens, & les plus aflTeurez monumens 
du Chriftianifme. Et neantmoins en tous ces 
livres, partie divins, & partie Ecclefiaftiques, 
il n'en eft pas dit un feul mot. L'Efcriture du 
nouveau Teftament fait la première ,]& la plus 
authentique partie de cetteBibliothequeChré- 
tienne,& eft feule le vray &a(Teuré canon du 

Chciftîanilme. Comment n'y leroie, il point 
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fait mention d une choie aum notable, qu'eft 
le Caresme ( c'eft à dire une difeipline inufitée 
& inouic parmy le peuple de Dieu, & parmy 
les Nations du monde ) fi les Apôtres l'eurent 
baillée? S. Luc a bien pris le iom de nous rap- 
porter l'ordonnance de l'abftinence du làng t 
& des viandes confacrées aux idoles, quin'é- 
toitqueprovifionelle, jufques à ce que la Sy- 
nagogue fuft enfevelie avec honneur. Com- 
ment euft-il oublié la loy du Caresme, éternel* 
lelelon lesfuppofitionsdeRome, (îles Apô- 
tres l'eu fient publiée? Comment Saint Paul en 
tant de lieux, où il traite fi amplement des de- 
voirs religieux des fidèles, ne les auroit il point 
exhortex quelque part, à bien obferver le Ca- 
refme ? comme nous voyons, que Timpofteur, 
qui a forgé Tous le nom d'Ignace, la fàufle epî- 
treauxPhi!ippiens,n'a pas manqué de le faire? 
Il y a plus. L'Ecriture du nouveau Teltament 
ne taift pas feulement leCaresme du Pape;elle 
le détruit évidemment. Car comment s'accor- 
de avecque le CaresmeJ'ordre^ que S. Paul f * Cor * IO# 
donneanxConnthiens de manger lans Ictupu- 
le de tout ce que I on vendoit à la boucherie 
de Corinthe & de tout ce qu'on leur fèrviroic 
fur les? tables des infidèles? Cela prouve invin- 
ciblement, que l'ufage d'aucune forte de viâde 
ne leur ètoit défendu. Il ordonne ailleurs, que CoI ^ 
r\u\nenoué condamne p ourle manger y ou pour le Uw 
boire. Cornent cela, fi cétoit un péché mortel 
de manger de la chair, ou en Carefme ou en 
tant d'autres jours de Tannée ? Enfin il mec 
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îr. Tim. 4. j. ailleurs la Ioy de l'abftinence de certaines vian- 
*•$« 4. j es e nrrc les do&rines des Démons. Eft-ce 

pas-là établir le Caresme d'une belle manière, 
donc coûte la difcipline n'elt autre chofe qu'u- 
ne loy de labftinence d'une certaine forte de 
viandes î Car ce qu'oppofe M. Cotciby à ce 
coup de foudre,cft trop foible pour le détour- 
ner de dçiîus fà telle. Il dit qu'autre choie eft 
de s'abftenir des viandes , pource qu'on les 
tient immondes & impures \ comme faHoienc 
quelques hérétiques autrefois; & autre de s'en 
ablienir pour mortifier la chair,commenr faic 
au'ourd'huy dans lacomuniondu Pape. Mais 
il n'eft pas ici queftion de l'abftinéce au fonds, 
que ni i* Apôtre, ni nous après luv ne condam- 
nons pas abfolument: comme fi c'étoic une 
cho e mauvaise enellemefme. Car comme 
Dieu nous permet (bus le N- T. d vfer de 
chaque efpece de viande pour nôtre nourri- 
ture; auffi ne nous obliget-il pas d'en vfer, ou 
de toutes, ou de quelques-unes precifement & 
neceflairement. Ce que l'Apôtre condanne 
c'efll la loy de /' abflmence ; qui défend fous 
peine de péché mortel, de manger de quelque 
certaine forte de viande. Or il condanne toutes 
les loix de cette nature en gênerai , fans d iftin- 
guer entre les raifons qu'elles allèguent de leur 
defenfe. quelque defleiu qu'elles ini^ent, 
& à quelque fin que vous les ajdreflïez en la 
Religion, elles ne valent rien, parce qu'elles 
entreprennent ce qui n'appartient qu'à Dieu; 
& enlacenc les confcicnces des Fidèles, leur 



Digitized by Googl 



faifantpafler pour péché ce qui ne l'eft point. 
Certainement il tefmoigne aflez clairement, 
que les faux Dofteurs, qu'il combatdans lc- 
pitre aux Colofàens, alleguoient Ja mortifi- 
cation delà chair, & l'humiliation de I efpnr, 
pour raifbn des ioix,quils faiioient pour lab- CpU. ifcfc 
ftinence de certaines Vtandtç, en dijant , Ne s * **• 
mange, ne gonfle 9 ne touche point. Et neant- 
moinSjilfne laifle pas de les condanner. Ec 
bien que les Montaniit es confc flairent que les 
viandes font des créatures de Dieu ? & qu'ils 
n'en commandaient l'abftinence,que pour un 
temps ; & qu'ils allegairent , que la raiion, 
pourquoy ils la commandoyent, n'étoitr que 
pour mortifier leur chair, & non pour deshon- 
norer le Créateur : c*eft à dire bien que leur 
caufefufttour àfaitfemblableà celle du Pa-Tcrtun. » 
pepour lonCaresme;les Catholiques néant- dc ) c J un - c * 
moins ne laifloient pas d'employer ces pa- ,,é - 
rôles de T Apôtre contre leurs Joix. En cffet,ce 
n'eftpasaux fu jets de glofer fur ies ordres de 
leurs Maiftres, ni de prétendre de les pouvoir 
violer, pourveu que ce foit à une bonne inten- 
tion. Le Seigneur par la bouche de fon Apô- 
tre condanne ceux qui prelnment défaire de* 
loix dans l'Eglife, qui defe ndent l'viagt de cer» j 
raines viandes. Il ne faut point fe flatter. Ce 
coup frape tous ceux , qui en font à quelque 
deflein, qu'ils les faHcrn* Et ce qu*â]oûte Saine 
Paul: Car toute créature de Dieu eft bonne,& \ 
rienn'efi à rejetter , étant fris avec afttondà J 
grâces - 9 cela 3 dis-je 3 eft une raifo», pat kr ] 
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quelle il réfute les loix de 1 abftinence; mon- 
' trac leur iniuftice,en ce qu'elles entreprennent 
fut Dieu, nous ôtant une partie de les benefi • 
ces, & changeant en péché une a&ion qu'il 
nousa permife. Mais cette addition n'induit 
nullement, que ceux qui font là condannez, 
nieroient formellement/juc les viandes foieut 
des créatures de Dieu, ou qu'elles foient bon- 
nes .S'il n'euft entendu parler,que de ces mon- 
ftres-là, qui blasphemeroient le Créateur, 
comme ont fait autrefois les Marcionites& 
les Manichiens;illes euft expreffement defi- 
gnez } par cette marque,& après avoir dit qu'ils 
enfeigneroientmenfonge par bypocrifîe, étant 
cauterijez. en leur propre confetence: il auroit af- 
feurement ajouté,»*'*/!/ que la chair de l'home, 
eu les ~piandes> dont il fefert pour la nourrir y 
foient des créatures de Dteti. C'étoit là le vray 
éloge de leurs crimes. & non ce qu'il dit, cetn* 
tnandansde $ % *bftenirdes yiandes > qui feroit 
diminuer leur faute; chacun voyant allez que 
détruite la bonté du Créateur, & donner fes 
œuvres à un principe malin, eftune erreur 
beaucoup plus griéve , que de faire Ample- 
ment des loix de Fabftinence de certaines 
viandes; qui neft pas mesme une erreur, fi 
vous en croyez le Pape. Et ncantmoins F A- 
pôtreenufeiout autrement. Pour nous re- 
présenter la mauvaife dodrinedeces gens, il 
ne dit rien de ces blasphèmes contre la bonté 
de Dieu 5 il parle Seulement de leurs loix de 
rabftinence.il faut dont conelurre que ces loix 
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île labftinenee font precifemômla doftrîné,* 
«qu'il flétrit : quelque opinion que ceux qui les 
font, ayent del^ divinité, & quelque raifon 
qu'ils prétendent avoir eues de les faire. 

Cela efl plu;> que iuffiiant pour nous, qtfi 
«royansla plénitude & la perfc&ion de l£* 
criture, ne pouvons recevoir la loy du Pape, 
qui commande le Caresme,pour une dodhine 
divine & Apoftolique, pui'qu'clle ftr paroift 
nulle part dans le Nouveau Tcftament; puik 
que meimes nous y remarquons clairement 
des chofes contraires à cette loy. Mais la 
tradition de la première Se plus ancienne 
Eglifè> nous fournie encore une preuve invitw 
cible pour appuyer nôtre foy tut ce iujer. 
Car fi le Catesme avoir été enfeigné par les 
Apôtres, comme on le prétend, ileft indubi- 
table, que les premiers Chrétiens,dont la foy 
& l'obeïflance cft reconnue de tout le monde* 
en auroient receu & pratiqué l'obfervation, 
Se qu'ils lauroient laillée de main en main à 
Jcurs plus proches fuccefleurs; 6c que le Ca- 
lesme n'auroit iamais efte obfervc plus reli- 
gieufement que dans cette première EglHe* Et 
neantmoins nous n'en trouvons ni la chofe,nt 
le nom en pas un de tant de vrais & îndubita* 
blcs livres , qui nous reftent des trois premiers 
fïecles du Chriftianisme.Ce filence fi confiant 
& de tant d'auteurs , fur un fiijet auffi mémo* 
rablc,qu'eft le Caresme,fuflSt pour conveincrô 
toute/prit raifonnable,qu'ilsfle le conoiflbienc 
point. Mais de plus il & neuve quantité die 



ehofes dans leurs liVres,quî montrent claîré- 

inénc, qu'il n'étoit pas encore alors dans l'ufih 
;e des Chrétiens. La feule difpute de Tertufc. 
ien pour Montanus conrre les Catholiques de 
fon temps .écrite Tan 2i6.de nôtre Seigneur 
félon le conte de Baionms, luffir pour le iufti- 
fier. Montants avoir étably certains ieufnei 1 
folcnnels,& deux fe mai nés de xerophagies, où 
îl defendoit dé manger autre chofe que dti 
pain & des fruits fecs. Toute TEglife rejetta 
ces nouveautez ; & Tertullien s'étant laiflé 
prendre à la vaine apparence de l'aufterité dè 
ces loix > les foûtienc dans (on livre des jeufhes. 
L% & les obie&ions des Catholiques contre 
Montanus , Se les réponfes que Tertullien y 
fait pour luy, nous apprennent les vnes&les 
autres*que le Garesme du Pape n avoit point 
Vt jejun. j e [j CU carrelés Catholiques. Car ils batroient 
*7oub- 'es abftinences des Momaniftes, comme ie 
l'àydit cy devant, de la Prophétie de Saint 
Paul predi(ant , qu'il séleveroit de faût 
Doâreuts y comm*ndans de s'abftenir des VianS. 
des créées de Dieu. De quel droit, s'ils cooi* 
mandoient eux mesmes des abftinences de pa- 
reille nature,& mefmes encore beaucoup plu* 
longues, que celles de Montanus ?puis qu'il 
n'oudonnoit les fiennes que pour dix ioursr; 
au lieu qu* le Caresme en dure quarante^ 
Mais fu pposé ce qui eft tout à fait incroyable, 
que les Catholiques ayent peu avoir fi peu, ait 
d'<rff*rit,ou dé pudeur, que dobje&er à Mort- 

qui Reçoit pas moins co** 
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traire a leurs abftinences , qu a ux fiennes ; au ! 
moins eft i: bien certain, qu'un efprit auffi vif, 
queTertullien n'euit pas manqué de rejetter j 
cette obje&ion fur eux, & de dire, que fi Y A- 
pôtre avoit condanné les xerophagies de fou ! 
Parader, il avoit donc autïi condanné le Ca- 
resme de l'Eglite. Et neantmoinsil ne leur en 
dit pas un mot; Il ne leur fait autre répon- 
ce fur cét article, que celle que fait aujour- 

j»l i n • i « « m Ibidem c. 

d fiuy le l'ape a ceux , qui obicftent ce partage , j „ 1lZt g 4 
à fon Caresme,& que M.Cottiby a rapportée^ * 
aflTavoir que l'Apôtre condamne nonfesabfti- ^ 
nences, mais celles de Marcion, & de Tatien, 
qui defendoient les viandes pour toujours, Se 
en dépit & au deshonneur du Créateur. Les 
Catholiques reprochoient aufli aux Montani- 
(les, qu'en obfervant certains jours & certains Ibi cîem 
temps pour leurs jeusnes & pour leurs abfti- c - lBé 
nencesjlscommettoient la faute, dont Saint j 
Paul avoit repris les Galates.Comment &avec 
quel front s ils obfervoient eux mefmes tous 
les ans uneabftinence de 40. jours ? Que die 
Tertullien à cela } Icy au moins ne leur parle- 
Mi pas de leur Caresme?Point du tout. Il leur 1 
fait la mefme réponfe,quc ceux de Rome nous 
font aujourd'huy fur de pareilles obje&ions, 1 
aflavoir que l'Apôtre ne condanné que ceux, 1 
qui obfervcnt Us cérémonies Judaïque^ & Us 
folcmmtez. légales^ & non ceux qui ob ervenc 
d'autres nouvelles folemnittz. 2. Pu»s pour 
leur renvoyer l'rteuf, il remarque les jours & 
les temps que les Catholiques celebroient eux 
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mefmes. Et c'eft icy où il falloir neceflaire- 
ment nommer le Carefme, pour faire l'oppofl- 
tionjuftei en remontrant, qu'an lieu des deux 
femaines de xeroph içies , obfervées par les 
Montaniftes, les Piy chiques ( car c'eftlenom 
qu'il donneaux Catholiques) en obfervoienc 
fix pour leur Cacelme, Mais il n'en dit pas un 
mot. Il met toute autre choleenavant. le iour 
Ibidem c. 14. dePasque, & ceux delà Pentecofte, les Sta- 
P»7 f *»A. fions ou leslaintes afîemblées du Mécredy Se 

du Vendredy, où le peuple demeuroit jufques 
à trois heures âpre* midi; & enfin le jeufne de 
Vendredy avant Pasque,& quelques fois mef- 
me du lendemain, c'eftà dire de Ja veille de 
Pafque. Quiconque connoiftra la force, 6c h 
▼eheméce de cét auteur,ne doutera point,qu'il 
n'y arien oublié, & que ce font là fans doute 
tous les jours où les Chrétiens de ce temps-là 
avoient coûtume de jeufner ordinairement 
tous les ans; qui ccoiert deux jours pour le 
plus; affavoir le Vendredy, & le Samedy avant 
Pafque. Car pour les dations du Mécredy & 
du Vendredi , outre que Ion n'y étoit à jeun, 
que jufques à trois heures après midy; d'01) 
vient,que Tertulieft les nomme des dtmy-]euf* 
nés ' y la dévotion en ctoit libre, nul n'étant obli- 
gé de s'y «cuver, s'il ne vouloir; comme il l'a 
^ . remarqué luy mefme ailleurs. Pour les xero- 

phapes ouabttincnccs il ne remarque aucun 
jou^queTEglife y euft conûcré;figneevidentt 
que tant s'en faut qu'elle commandaft alors fix 
(cmaiûcs d abftmcnces, qu'elle n'en coaunaa*» 
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«tait pas mefme au ( eul jour. Car a (feu rem en s 
a'il y en euft eu qaelcun,T«tullien n'auroit pas 
manque de le mettre icy en paralelle avecque 
les jours des xerophagiesdont les Catholiques 
reprochoienc lobfervation à fon Montanus. 
«Au (fi dit-il, que les Catholiques s'offenferent 
fore de ces xerophagfes ; dtiant que c étoic m 
nouveau nom Jtune dévotion a fi fiée approchant 
dclajHperflition Pnyennc, & des cérémonies 
*Àpis,d'lfis, &de laMere des Dieux, ouNn 
furifioitlesperfonnes par l'ab/tinence de cet- 7 ° 1# 
(Mines viandes. Doil vous pouvez voir en paf- 
/ànt le jugement, que la première & la plus pu- 
«Egliie faifoic de ces xerophagies y dot M.Cot* 
cibydans raveugleroét de (on erreur fait la prin- 
cipale partie de fon Çarefme,difant qxiil conti- 
nuera d'en fanftifier la dernière femaïne par Cob* 
fervationreligieufe de ce que les anciens nom- 
maient xctgphagiesï fi dévoie ajoûter, & dont 
VHerefiarque Montana* inmâuifit le nom & 
l* invention parmy les Chrcties t &que tEglife de 
la fin du deufyfme ficelé rebuta rudement ,c0m- 
tne une efptce de dévotion Payenne. Que fi vous 
demandez quels étoient donc les autres jeus* 
«es & quelles les abftineoces de ce premiec 
Chriftianifme? Tertul lien nous apprend, que 
c'étoient des ieufnes libres,que chacun faifoit à 
volonté» félon les temps & tes occafions ;que 
les Apôtres en avoient ainfi ufé, après l'aboli- 
tiondelaloyMo'aïque/ansimpoierauxfide- 
les aucnn autre joug de leusnes certains 9 & f**" ibidem cti 
Àtuffcnt efiu objcrveipar tom kê Chrétiens 7 <>*, Â. 
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Cêwunun. Qpelquesfoisaufli, quand la necefïî- 
Ibtcî.c. 13. té deTEgliteleiequeroit, lesPafteurs avoient 
P-7"> B * coutume de publier des ieusnes à tout leuc 
peuple. 11 y avoir auffi des perionnes, qui icus- 
noient quelquefois au pain & à l'eau, félon 
que chacun le treuvoit a propos; mais non par 
aucuneloy deTEglife, foit publique,foit parti- 
culière, qui les y obligeait. Car ils tenaient à 
çe que rapporte expreffement Tertulien, ffêt , 
Il> ii C a C X3 cts ^°ï es ['doivent faire (ex arbiino % non ex 
p ' 7lU 4 imperio ) non par commandement, mais À notrt 

volonté & par notre jugement. Mais ie penfe 
$voir déformais luffi amment montré com- 
bien M. Cottiby eft ignorant en la doârinede 
l'antiquité; & combien eft fauffe & vaine U 
bravade, qu'il a avancée à U voléç, difant que 
lu y Si ceux deJa communion du Pape en fai- 
fantkurCarefme ynfntnt avec et qu il y a 
de flw pur & de plm (aint dans Canuqnûéi 
puis que les Apodes & les hommes Àpoftali- 
ques avecque les fidèles , qui les ont fuivis 
infqu a la fin du 3 fiecle,vrayemët (euls dignes 
deltrenommcz^/?/^ pure & la pltu [aime 
par te de CEgltfe Chrétienne , ont entièrement 
ignoré le Caresme du Pape; & que les Pères 
mefmedu fieclequatriefme 5c cinquiesme (à 
qui il a donnc,mais à tort, le nom de ce qu'il 
y a de plus pui & de plus faint en l'antiquité ) 
bienquilspirlentd'un Caresme, l'ont neant- 
moins entendu d'une faflon fi différente de cel- 
le du Caresme Papal, que l'on ne peut dire, 
, finon equivoquement & fauflement, que nos 
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adverfaires en faifët teurCaresme jeusnent avec 
que les anciens de ce fécond ordre. Et quant à 
notis>dont il a légèrement & wju Itement quit- 
té la communion , il paroift au (fi de ce que ie 
Vies de deduire 5 que c'éft nous,qui pouvos nous 
glorifier en vérité de )>. hs.cy avec ce quily a de 
plus pur Qr de plus famt dans rantiquité\ puis 
<jue nôtre do&rine & nôtre difeipline fur ce 
iiijet eft conforme a la régie des (àints Apôtres, 
& de leurs premiers difdp'es iufquesau deu- 
fciesme fiecle > & mefme à celle de l'Eglife fui- 
vante, iusques à la fin du troifiesme fiecle , ex- 
cepté en cecy feulement , que nous ne ieuf- 
nons pas ordinairement le Vendredy devant 
Pasque; comme il paroift,qu*ils avoient com- 
mencé de le faire à la fin du deuziéme fiecles 
ou environ. Mais pour ce qui regarde la natu- 
reAlalibertéj&l'indi&ion des ieusnes, &la 
iupcrftition des xerophagies, vous avez peu 
voir, que nous avons tout à fait les mefmes 
principes, & la mefme creanecque les Catho- 
liques de temps-là; Scquelacaufe de l'Eglife 
aVecqucTheretiquc Montanus étoit alors iu- 
ftement la caufe de nosEglifes avecque le Pape . 
Et l'ignorance de M, Cottiby fur ces chofes efl: 
d'autant plus inexcufable, que s'il euft pris la 
péine corne il devoit,de s'en inftruire avât que 
de fe ietter dis l'extremitc^où il eft tobépar un 
horribie,maisiufteiugemét de Dieu,il lui étoit 
aisédereconnoiftre par la leâure cfes écrits pu- 
bliez fur ce fujet, par des gens de nôtre com- 
munion, vanité dé ce qui Ta trompé,* la 
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ferme & inébranlable vcritédeceqfle ïevïe&s 
de remarquer; n'y ayant pas encore long ceps 




qua 

iragefima,. tnedifpence de m'y étendre davantage. 

QuefîM. Cottiby a fi mal reuflïfurle ftp* 
fer du Carefme, qu'il avôit choifi comme le 
lieu, où il peufoit avoir le plus d'avantage fur 
nous, abufé par les vaines apparences de ce 
rnot,q u'il lifoic dâs les paflages des Pères, qu'on 
Juya tournis -quepeut- on attandre de lu y, s'il 
Veut entreprendre de jufhfi er les autres points 
de (a nouvelle creance,beaucoup plus impor- 
tais, qu'il a jurez en (ortant davecque nous? 
Et s'il n'a peu foûtenir la doéhine de TEglife 
Romaine fur lauthorité des Chrétiens du qua» 
triefme & du cinquiefme fieele; qu'eft - ce qu'il 
fera quand il faudra la fonder fur l'Ecriture, & 
for la tradition de l'Eghfe des ci ois premiers 
fieclcs ? Car outre qu'il n'a rien dit, qui vaille 
pour le fonds melme des choies, qu'il a voulu 
mettre en avant; il y a encore procédé d'une 
manière non feulement impertinente Se infijfL 
fifante, mais de plus encore tout a fait abfurdo 
& ridicule. Il fait bien, qu'en matière de reli- 
gion nous ne recevons rien dans nôtre fo y , qui 
n'ait été baillé par les Apôtres de nôtre Sei- 
gneur Iefus Chriftj félon ce qu'ils nous enfei- 

AMh «•I7»gnenteuxmefmes > quclafoy eft de l'ouïe* 

l'ouïe de U far oie de Dieu. Voulant donc nous 
f erfuadcr de croire le Carefme du Pape» qui ne 

tçit 
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i voiti qu'A devoitnmis le montrer, ou dans le» 
| Ecritures meimcs des SS. Apôtres, ou tout au 
i moins dans la tradition claire & confiante de 
' leurs premiers& plus anciens Difciple$?Quand 
. donc fans faire ni 1 un ni l'autre, (ans mefoe 
tascher, ni fe mettre au moindre devoir de le 
i faire, famanttout franc par deflus toutel Ecrû 
! ture,& tous les vrais livres des trois premiers 
ficelés du Chriftiamfme, il nous allègue d'sU 
bordIerofme& Epiphane; ncft-il pas tout à 
fait ridicule ? Car quand il y auroit treuvé fou 
Carefme tout tel que le Pape le fair aujour- 
d'huy célébrer aux fiens; dequoy luy ferviroic 
cela pour nous perfùader,qu- ce (oit un article 
de la divine do&rine des Apôtres? Ieromefc 
Epiphane font-ils les Apôtres de Iefus Chiift.? 
Tant s en faut; Ils ne les avoient pas mefme 
veus ni ouïs , ni aucun de leurs difciples. Ils 
Soient nais plus de deux cens ans après ieut 
mort. La queftion neft pas de ce qu a fait ou 
, «nfeignéIerome,ou Origene,ou Léon; Mais 
, de ce qu a fait & enfeigne Iefus Chrift; au nom 
, duquel nous avons été baptifes, & de-ce qu'en 
ont dit les Apôtres, fes jurez & authentiques 
, témoins. Pour le favoic avec certitude, il faut 
p les en interroger eux mefmcs$que nous avons 
j encore au jourd'huy par la grâce deDieu affisSc 
par lans au milieu de nous fur le glorieux Trône 
de leurs Ecritures divinement infpirécs; recon-, 
nues de tout le monde pour leurs vrais & fin- 
ceres ouvrages. Suppofez qu ils n'y ayent pas 
, «prcflcjcuciu touché ttutes les chofes qu il* ■ 
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favoyent î Qui croira qu'en tant dé livres, qu* 
contient le volume de leurs Ecritures, tous 
écrits fur le fujet de la religion, ils n ayent au 
moins enfeigné toutes les verittz neceffaires à 
nôcre talut? que des perfonnes fi fages,& con- 
duites par l'fcfprit du Ciel, ayant bien pris le 
foin décrire ce qui importait moins, nous 
ayent teu, ce qui importoit beaucoup plus? 
Si le Carefme éroît dune aufli haute confe* 
quence , que l'on le fait , julques à te* 
Beîl de bon. nir comme Bellarmin l'écrit , * que fans 
optr.iupar- fobfcrvcr on ntjt p* Chrétien ; quelle 
tic L a c. 9. apparence que nul de ces auteurs divins n'en 
S Tertio ad- ^ft^en c{, ten pas vn de leurs efcirâ* Ceux 4e 

Rome difent, que e'eft une tradition non 
écrite. Cela eft bien aife à dire , & Mahomet 
en euft peu dire autantite fon Ramedân ï s il 
*uft voulu; mais il n f eft pas aifé de le <soiie, 
& moins encore de le prouver. Ils confeflènt 
eux mèfmes.qu'une tradition pour eftée -bon- 
ne Se Apoftolique* doit avoir coulé depuis les 
Apôtres iufquetfà nous fans interruption. 
Qu'ils nous montrent donc le Car esme dans 
4es trois premiers' fîecles du Chriftianilnae# I 
Mais ceft ce qu ils ne Guroient iaïuaîs faire. 
Il ne paroift nulle part en cetjuc nous 
avons des vrais 8c non conteftes monnmens 
de ce temps- là. l'en dis autant, Se encora en 
plus forts termes, de l'adoration de i'Hoftie*du 
culteleligieux des Saànts,& de leurs Reliques, 
Se des images prétendues (acrées >ÔC des figu* 
tes matérielles de la Croix* de l'invocation 
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iielâ fâiwe Vierge ,& des Anges,& des Sainte * ' 

de l'onûion Sacramentale de laConfi rmarion, , 

de l extreme*on£tion des moribonds, Se de 

la cottfcfîîon auriculaire , des feftes de nôtre^ j 

Dame & des Saints; de la contera ci on des 

Temples^des Cha-pelles & des Autels; de l'in- 

cerdîâiJli delà fainte coupe à aucun de cent 

qui communient à la Table du Seigneur; de 

l'eau bénite, delencens^ des patfums,& des 

luminaires dans les Eglifes en plein ioiîr^des 

agnus-Dei, des grains bénits, & des Chappe- 4, 

lets , des Rameaux & de leurs cendres , & de \ 

l'uiage d'une langue non entendue du peuple 

dansfes piercs & dans le fetvice des feintes 

affembleest& diverses autres chofes.qui ave^ 

que les ieufiies & leCarefene, font auioiit* 

d'huy la plus grand partie de la Religion Ro- ? 

maine. Tajoûte encore le Pontificat du Pape, 

fes Cardinaux, fes Patriarches, fes Arcfrevef-* 

ques, ou Métropolitains ,aveque les légions 

de les Moines, blancs^gris, noirs & cendtez, 

admis presque en toutes les ton&ians du mi- 

niftere lacté, avecque les inftituts & les Con- ■ 

vents de tant de ReKgieufes, l'inrerdidriondu 

mariage aux Mmiftres deTEglife, & ect^ au- , 

très chofes femblables. l'en dis encore autant 

des d©&rînes,dont la creanceiait une notable, 

& necefiaire^& me&nes principale partie d* 

leur foyjde.la trâs-fubftanciation, qui oblige à 

croire qaele corps du Seigneur,fait il y z%66o 

ans de îe la chair de ia bien-heurede Vierge^ 

fe fait en cor e tous Icsioars de pain & de vi» f 

Oij 
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par une cqnverfioo inouïe en la nature 8c cri 
l'Ecriture, & eft tour entier réellement&fub- 
ftanticllement dans le Ciel,& dans vn million 
à autres lieux fur la te ire ; tout enfèmble dans 
l'état d'une (buverainc gloire, &c d'ufie extre* 
roebaflefle, en des miettes de pain & en des 
goyttes de vin; vifible & agillant daa^leQelf 
inrifible, Se imperceptible fur la terre* & que 
la blancheur & la rondeur que I on voiden 
l'Euchariftie y fubfiftent, fans qu'il y ait pour- 
tant chofeaucunc*qui lou blanche ou ronde/ 
ou qualifiée de qaelcunede cesqualijez, qui 
s y voient, ou s'y touchent,ou * y goûtent ; & 
que cekiy qui prend lepain feul,en prend au- 
tant que celuy qui prend le pain de le vin; Du 
vray, propre ,& propitiatoire (acrifice , que les 
Preftrcs of£ent à Dieu en leur Mcfle pour les 
vivans &pour les morts ; Du Purgatoire, & 
des ames qui y fane tourmentées, dans un feu 
aufïï brûlant que celuy de l'enfer; De la Mé- 
diation & inter ceffion des Saints & desSainces 
envers Dieu pour chacun de nous,là haut dans 
les Cieux,*&: des offices qu'ils ont les uns de 
Soulager les femmes à leur accouchement» les 
iautres d'avoir foin de ceux qui font affligez de 
peftç,ou d'autres maladies, les uns de nous 
faire retrouver les chofes perducs,& le* autres 
«le protéger la France, ou PEfpagnc ; & qu'ils 
o y en t & entendent les prières, que des mil» 
lions «jkpcrfonnes leur prefêntent au fonds de 
Itijfôàscac en des lieux infiniment éloigne* 
^ciIllÇîpl^&leiHOsdesatttresi D ESIndiiU 
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gences, &de leuif utilité; & D E la dignité dé 
l'Eglife Romaine, & de fon Ponnfe % celle que 
chaque Fidèle eft obligé en confcience & fou§ 
peine de ladannation éternelle, delà recon- 
noirte pour la mere & pour la maift relie de 
toutes les Eglifes, Se de juret une vraye obeïf- 
fanceau)Pape,qui en eft le chef; Article, qui 
feu! contient tous les autres, &en eft le prin- 
cipal fondement. le laifle pour cette heure, 
que la plus grand' part de ces articles contredi- 
rent dire&ement.la dodrine de l'Ecriture, & 
de la première Eglife Apoftolique -, corn m s 
C E L V Y qui oblige de rendre le fervice ds 
dulie aux Saints; contre ce que dit expretfe- 
ment l'Ecriture;£ ERV E Z le Seigneur fini; 
où la parole ferve\ eft precifement dans le , 
cextegrec,le mot mefme de dmlie^^jJmUt J'^JJi 
auTto inm\ & C E L V Y qui à la referve du 1% 4% °' 1 
Preftreconfacrant. défend de boire, à tous les 
autres communians à la Table du Seigneur; 
contre la parole formelle du Seigneur m?fme, 
Beuve^entow; & celle de fon Apôtre. Q£vn Mxtt ^ 
ch*cm mange de ce pain & boive de cette cm* 1*17* 
V*\ Se CELV Y du culterdigieux des Images, 
qui obligea croire très- fermement 9 <fn il faut i-Cor. 
tnavotr & les retenir, &lear départir Thon- lUx% * 
neur & U vénération, <jui leur eft déni, dont 
chacun (ait que l'agenouillement, & l'incli- 
nation, & PabaiiTement du corps devant elles 
fait partie; coatre la defenfe formelle de h* V, 
Loj $ Tu ne fer* imave taillée ni refemblance Exode 

«*K # cbef*$ im p,!*là kjmt ** Çiek çi **- 4. 
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iVi £<if en U terre, ni dans Use aux /Sus la ter- 
re; Tu ne te proflcrneras p oint devant elles & ne 
les fervtraé ; & ainfi de plufieurs autres* le 
laide pareillement* que ces articles du Pape 
choquent irreconciliablement les fondement 
& les principes pofezpar l'Ecriture Sainte, Se 
avouez & reconnus par touce l'ancienne 
Eglife Apoftolique. Il me fuffitde dire feu- 
ment, que pas vn de ces articles ne pa- 
roiftdans le Canon des Ecritures > ni mefc 
me dans la tradrtion de la première Egli- 
fe , qui a fleury en la terre durant les trois 
premiers fiecles duChriftianirme. Certaine^ 
nient ils ne font donc nulle partie de la doctri- 
ne Chiétienne; bien loin d'en faire vne princi- 
pale partie. D'où chacun peut voir, que c'eft 
upe in|uftice & une violence effroyable de 
contraindre les homes de lesjurer pour eftre 
Chrétiens; & a faute de cela de les exclurre & 
de les bannir de la communion des Chrétiens. 
C'eft évidemment fe faire accroire, que les 
Apôtres & leurs difciples n'étoient pas bons 
& parfaits Chrétiens. Pour nous, qui fommes 
affeurez& par l'Ecriture, & meimepar la tra- 
dition de cette première Eglife, vrayement 
ancienne & Apoftolique, que tous les articles, 
que nous poions & croyons, commçverita- 
bles , ont été enfeignez par les Apôtres du Fils 
éternel de Dieu, nous ne pouvons nullement 
douter,que nôtre foy,& par confequent nôtre 
Eglife,ne foit vrayement Chrétienne & Apo- 
ftolique, & qu'y vivans & y mourant félon la 
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4ifcipline de l'Evangile , nous ne parvenions 
par le mérite de notre Sauveur à ia vie bien- 
heureufc * qu'il nous aacquifeparfa mort ,ÔC 
promife en fa parole* le le prie de tout mon 
coeur, qu'il fade la grâce àcelûy,pour lequel 
ievousay écrit cette longue lettre, derecou- 
noiftre l'horreur de la faute qu'il a faite, d'a- 
bandonner fon troupeau, & lefacré miniftere 
qu'il y exerçoit>& de troubler & fcandahfer le 
peuple de Dieu, au milieu duquel il avoit eu 
l'honneur de naiftre & de vivre; qu'il luy don- 
ne d'avoir unegtande confufion de fon péché, 
& d'en demander pardon au Ciel , & d en faire 
fatisfa&ion à la terre, rendant à la vérité la 
gloire qui luy cft'deuë, à fes frères Tedifi ca- 
non , qu'ils fouhaitent, & à fà confeience la 
paix, que fon crime luy a ôtée, & qu'elle ne 
recouvrera iamais, quoy qu'il faire,à'il ne fe 
repent , & ne revient dans les faintes voyes du 
Seigneur Iefus,doi\ il s'eft malheureusement 
détourné. Pour vous, 

Monfieur 

après vous avoir recommandé à la grâce de 
Dieu ,ie vous fuplie de croire, que iefuis par* 
faiteraent 

m 

Voftre rres- humble & tret* 
iôbcïirant Serviteur. N. 



